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Généralités sur les pierres précieuses 
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I. ORIGINE 


On entend généralement sous la dénomina- 
tion de pierres précieuses, un certain nombre 
«e substances minérales, douées d’une dureté, 
d’un éclat, d’une couleur qui en ont fait de 
tous les temps des matières remarquables, 
fixant l'attention des hommes et employées 
à la confection des parures riches et ‘recher- 
chées. Ajoutons que la rareté relative de ces 
substances, ainsi que la-difficulté qu'elles pré- 
sentent pour rehausser leurs qualités propres 
par un travail qui les met en relief, les a tou- 
jours rendues très chères, et que cet élément 
n’est pas un de ceux qui ont le moins contribué 
Bijoutier-Joaillier. 1 
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à leur donner le caractère correspondant à 
leur qualification de pierres précieuses. 

Ce sont ces matières qui forment le commerce 
coin aujourd'hui sous le nom de joaillerie, soit 
qu'il s’âgisse de la vente-des matières brutes 
que fournit la nature, soit qu'on les taille sui- 
vant des lois appropriées à leur ‘constitution 
pour en faire ressortir tout l'éclat et tous.les 
feux, soit enfin qu'on les enchàsse dans des mon- 
tures d'or où de platine qui, en leur formant 
un encadrement convenable, constituent les 
parures que fabrique le bijoutier-joaillier, 

A côté des pierres précieuses proprement 
dites : diamant, rubis, saphir, émeraude,'ete., 
il y a encore un certain nombre d’autres subs- 
tances, moins belles comme couleur et éclat, 
plus communes dans la nature, et qui forment 
un appoint considérable pour le commerce du 
bijoutier-joaillier, bien que n'étant pas des 
pierres précieuses dans le sens ordinaire dé 
ce mot. Enfin, dépuis quelques années, les 
progrès de Ja science ont permis de rendre pra- 
tiques de longues, ét persévérantés téntalives 
pour arriver à imiter à l'aide de procédés basés 
sur la chimie, quelques-unes des matières que 
l'on trouve toutes formées dans fa nature, 

Toutes les pierres précieuses sont trarnspa- 
rentés. Ce fait peut déjà conduiré à une pre- 
mière conclusion sur leur constitution, à savoir 
que les matières qui les forment sont toujours 
homogènes, état qui ne peut être obtenu que 
si lés matériaux conistituants se sont trouvés 
à l’état liquide ou gazeux, au moment où s'est 
produite la réaction qui leur a donné naissance, 
ét qué si, de plus, le passage à l’état solide s’est 
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fait lentement. D'où une première conséquence, 
c'est que les pierres précieuses font partie, au 
point de vue de leur constitution, de la grande 
série des corps qu'on nomme corps cristallisés, 
sur lesquels nous reviendrons un peu plus 
loin. Les pierres précieuses devront forcément 
se rencontrer, d'après ce qui précède, soit dans 
les. terrains qui ont subi l'action du feu, soit 
dans ceux où l’eau a été un des éléments cons- 
tituants. Or, d'autre part, quand ôn recherche 
la composition de la plupart des pierres pré- 
cieuses, on trouve que les corps qui y dominent 
sont la silice et l'alumine, et que les terrains 
où l'on rencontre ces mêmes matières sont 
ceux connus sous le nom de terrains ignés ; 
aussi est-ce parmi eux, comme l'expérience 
l'enseigne, que l’on rencontre généralement les 
pierres précieuses. Enfin, et c'est là ce qui 
explique la rareté de ces matières, pour que 
lou puisse les recueillir, il faut trouver des 
raches qui aient été soumises à une certaine 
désagrégation, les transformant en quelque 
sorte en sables, ce qui a mis à nu les parcelles 
enfermées dans leur sein. C’est ce qui explique 
que, bien que la terre renferme des masses 
considérables de roches ignées, les gîtes où l’on 
recueille les pierres précieuses soient relative- 
ment très rares. 


11. CRISTALLISATION 
Bien que la cristallisation ne soit qu’une des 


propriétés physiques de la matière, son impor- 
tance dans l'étude des pierres précieuses est 
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telle, qu'il nous a semblé utile d’en faire l’objet 
d’un paragraphe spécial. 

Les formes sous lesquelles les corps minéraux 
de la nature se présentent à nous, sont de deux 
genres : des formes non définies, fréquemment 
arrondies, irrégulières, à angles quelconques, 
etc.; des formes polyédriques à faces nettes. 
terminées par des facettes planes, unies, quel- 
quefois aussi belles et brillantes que celles 
qu'offrent les pierres taillées des lapidaires. 

Ce sont ces formes polyédriques que l’on à 
appelées les cristaux, et l'expérience journa- 
lière nous a amené à conclure que ces formés 


se produisaient toutes les fois que les molécules. 


d'un corps peuvent se réunir librement en 
obéissant à l'attraction moléculaire qui les 
sollicite. 

Les molécules intégrantes des corps liquéfiés 
par la chaleur ou par un liquide convenable, 
prennent par le refroidissement ou par l’évapo- 
ration d’une partie du dissolvant, un arrange- 
ment symetrique plus où moins régulier, mais 
toujours fixe el constant pour chaque espèce 
de minéral : c'est cet arrangement symétrique 
qu'on appelle cristallisation. 

Il est certaines conditions qui favorisent la 


cristallisation : 19 on doit laisser refroidir ler=" 


tement le corps ou le liquide qui le tient en 
solution, sinon l’on n'obtient que des masses 
informes ; 29 il faut le repos du liquide dans 
lequel a lieu la solution ; il est cependant des. 
cas où un léger mouvement détermine la cris- 
tallisation : 39 la présence de l'air : le sulfate 
de soude ne cristallise point dans le vides 
49 une masse saline convenable, car plus elle 
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est forte, plus les cristaux sont gros ; 5° un 
degré de froid suffisant : aussi ne manque-t-on 
pas d'exposer les solutions salines dans des 
endroës frais. La pression peut même déter- 
miner la cristallisation, Enfin, on peut obtenir 
des cristaux très beaux et très réguliers, en sui- 
ant la méthode de Leblanc : elle consiste à 
placer dans une solution saline des cristaux 
très réguliers du mêmé sel, et à les retourner 
tous les jours. 

Les molécules intégrantes des minéraux ont 
pour chacun d'eux une forme invariable à la- 
quelle doivent être rapportées toutes celles 
que prennent leurs cristaux. En effet, un cristal 
n'est qu’une réunion de molécules qui, quoique 
ayant toutes la même forme, peuvent cepen- 
dant, par un arrangement particulier, donner 
naissance à une infinité de formes secondaires 
qui participent toutes de la forme primitive. 
On peut donc regarder comme une loi, en cris- 
tallographie, que toutes les formes secondaires 
que les cristaux nous offrent ne sont produites 
que par la superposition ou par l’arrangement 
différent que prennent les molécules inté- 
grantes. 

La forme primitive se trouve comme enve- 
loppée par des lames, dont l’arrangement repré- 
sente quelquefois celui de la forme primitive ; 
mais, le plus souvent, il donne lieu à diverses 
formes, diles secondaires, qui s’en écartent. 
De nos jours, on est parvenu à démontrer, par 
le clivage ou la dissection des cristaux, lheu- 
reuse application de la pratique à cette théorie. 
On peut, en effet, à l’aide de la dissection, 
parvenir à reconnaître la forme primitive d’un 
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cristal ; mais cette dissection n'est possible que 
sous’certaines conditions. Il est des faces qui 
résistent aux instruments, tandis que d’autres 
se laissent aisément diviser : ces effets sont 
produits suivant que l'instrument est dirigé 
dans le sens naturel de la superposition des 
lames de cristal, ou dans le sens opposé. D'où 
il résulte que toutes les fois qu'on parviendra 
à enlever les lames parallèlement aux faces, la 
forme de ce cristal est la même que la primi- 
tive, attendu qu'en continuant cette dissection, 
on ne fait que diminuer la grosseur du cristal 
sans altérer sa forme.’ Lorsqu'au contraire on 
ne peut détacher que des fragments obliques 
aux faces, on doit en conclure que la figure du 
cristal est secondaire, c’est-à-dire engendrée 
par la superposition et l'arrangement des 
lames qui enveloppent sa figure primitive. 
Nous allons donner un exemple de dissection 
d'un cristal et de son retour à la forme primi- 


tive: nous l'emprunterons à l'un des plus” 


habiles minéralogistes. Si l’on prend donc un 
prisme hexaèdre très régulier de carbonate de 
chaux, et que l'on essaie de le diviser paral- 
lèlement aux arêtes, d’après les contours des 
bases, on trouvera-que trois de ces arêtes, prises 
alternativement dans la base supérieure, par 
exemple, se prêtent à cette division : et, pour 
réussir dans la base inférieure, il fañdra pren- 
dre, non pas les arêtes qui correspondent aux 
précédentes, mais leurs arêtes intermédiaires. 

Ces six sections mettent à découvert un 
pareil nombre de trapèzes : savoir, les deux 
. qui interceptent les arêtes, et celui qui inter- 
cepte l’arête inférieure, Chacun de ces trapèzes 
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possède un éclat et un poli qui démontrent , 
évidemment qu'il coïncide parfaitement avec 4 
. l’un des joints naturels dont l'assemblage l, 
forme le prisme. On tenterait en vain de diviser ni 
le prisme suivant d’autres directions. Mais si | 
lon continue la division parallèlement aux \W] 


premières sections, on voit évidemment que, 
d'un côté, les surfaces des bases deviendront 
de plus en plus étroites, tandis que de Fautre, 14 
les élévations des plans latéraux décroîtront ; 
parvenu enfin au point où les bases auront 
totalement disparu, le prisme se trouvera trans- 
formé en un dodécaèdre à faces pentagonales, 
dont six seront les résidus des six pans du 
prisme, et les six agtres seront le résultat immé- 
diat de la division mécanique. | 
Au delà de ce même terme, les faces extrêmes 
conserveront leur figure et leurs dimensions. 
tandis çue les faces latérales diminueront inces- 
Samment de hauteur, jusqu'à ce que les points ! 
- du pentagone venant à se confondre avec les 
points du dodécaèdre, et ainsi de même pour les 
autres points semblablement situés, chaque pen- 


tagone se trouvera réduit à un simple triangle, } 
Enfin, si l’on continue de nouvelles sections sur ny 


ces triangles, de manière à ne laisser aucune | 
frace de la surface du prisme, on arrive aunoyau 
ou à la forme primitive qui sera un rhombhoïde 
obtus, dont le grand angle est de 101° 32° 13° 

L'exemple que nous venons de donner, ef 
qu'on pourrait multiplier un grand nombre de 
fois, conduit à cette conclusion de première 
importance que les cristaux sont des polyèdres 
géométriques : l'étude approfondie de ces diffé- 
rentes formes apprend : 
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19 Qu'un grand nombre de formes en appa- 
rence très différentes, se lient entre elles de la 
manière la plus naturelle, et ne sont que des 
modifications plus ou moins profondes les 
unes des autres. 

20 Que toutes les formes connues constituent 
six groupes distincts, dont les caractères sont 
nettement tranchés. 

3° Que dans chacun de ces six groupes tous 
les polyèdres peuvent se déduire rigoureuse-= 
ment d’une forme unique, prise à volonté 
parmi celles qui s’y trouvent : d'où il résulte 
que toutes les éludes cristallographiques se 
réduisent à bien connaître les propriétés phy- 
siques et géométriques d’unrès petit nombre 
de types. 

Les formes primitives connues jusqu'à ce 
jour sont au nombre de six : 1° le dodécaèdre à 
plans rhombés, tous égaux et semblables ; 
29 le dodécaèdre à plans triangulaires, composé 
de deux pyramides droites réunies base à base ; 
39 l’octaèdre; 40 le parallélipipède ; 59 le 
prisme hexagonal ; 6° le tétraèdre régulier. 

Ces formes primitives, ou ces noyaux de la 
cristallisation, ne sont pas cependant le dernier 
terme de la division mécanique des cristaux, 
puisqu'on peut toujours les sous-diviser paral- 
lèlement à leurs différentes faces, et quelque- 
fois aussi dans d’autres directions : on parvient 
ainsi à leur molécule intégrante. Les nom- 
breuses recherches que l’on a faites ont prouvé 
que les formes des molécules intégrantes, aux- 
quelles toutes les formes primitives peuvent 
se, réduire, sont au nombre de trois: 1° le 
parallélipipède, ou le plus simple des solides 
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qui aient leurs faces parallèles deux à deux ; 
29 Je prisine triangulaire, ou le plus simple de 
tous les prismes ; 3° le tétraèdre, ou la plus 
simple des pyramides. 

D'après cet exposé, l’on sent combien il est 
important que les minéralogistes recourent au 
clivage des minéraux, et qu’ils fassent con- 
naître en même temps leurs propriétés physi- 
ques, le nombre de leurs clivages, leur direc- 
tion, leur facilité, leur netteté, ainsi que les 
angles que forment entre elles les faces aux- 
quelles ils peuvent donner lieu. Il arrive sou- 
vént que les minéraux ont plusieurs, clivages ; 
on doit alors s'attacher spécialement aux plus 
fréquents, aux plus nets, en un mot à ceux 
qui offrent le solide le plus propre aux obser- 
vations cristallographiques que l’on a entre- 
prises. Les autres sont connus sous le nom de 
clivages surnuméraires. Les cristaux se trouvent 
quelquefois isolés dans la nature, ou bien im- 
plantés dans une gangue qui leur sert de ciment 
pour les lier ensemble ; mais le plus souvent 
ils sont groupés entre eux, de manière à décrire 
un grand nombre de formes, soit pseudomor- 
phiques, soit en cristallisation régulière. Ainsi, 
l'on voit souvent des groupes de cristaux 
cubiques donner lieu, par leur union, à des 
octaèdres réguliers, à des dodécaèdres rhom- 
boïdaux, ete. C’est aussi par de semblables 
réunions de cristaux de même forme, et im- 
plantés l'un à l’autre par un seul point, qu'ils 
affectent des formes nouvelles. Ainsi, les cris- 
taux à sommet dièdre sont susceptibles de se 
réunir autant par les faces b que par les faces a ; 
il en résulte qu’alors, si l'inclinaison de’b sur b 
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est de 909, 1a réunion de quatre cristaux seni- 
blables donnera lieu à une croix rectangulaire. 
Si l'angle est au contraire plus petit, trois 
cristaux ABC pourront se réunir; ils seront 
obliques l'un sur l’autre, et le cristal D, dont 
le sommet dièdre sera égal à un autre angle, 
pourra se grouper dans ce vide, Un tel arrange- 
ment explique tous ceux qu'ont pris les divers 
cristaux qui représentent des roses, des gerbes, 
etc. ; on peut les étudier dans Ia Minéralogie 
d'Haüy, dans le Traité élémentaire de Beudant, 
dans le Cours de Delafosse, etc. 

Il est un point essentiel sur lequel nous de- 
vons nous arrêter, c'est qu’une cause des va- 
riations dans les formes secondaires des miné- 
raux, qui cependant jouissent de la même 
forme primitive, se trouve dans la mesure des 
angles qui résultent de l'inclinaison de leurs 
faces. Cette mesure est déterminée à l’aide d’un 
instrument nommé goniomèlre ; il est dû à 
Haüy. Il $e compose de deux lames d'acier 
jointes par un axe, autour duquel on peut les 
faire tourner et glisser par les rainures, afin 
de les allonger ou de les raccourcir à volonté: 
Lorsqu'on veut s'en servir, on les place sur 
les deux faces dont on se propose de mesurer 
l’inclinaison mutuelle ou angle dièdre, perpen- 
diculairement à leur intersection, ou sur les 
deux arêtes dont on veut déterminer l'angle 
plan ; cela fait, on met ces lames sur un rap- 
porteur de cuivre, ayant une cavité dans la- 
quelle s'adapte exactement une virole; un 
petit taquet, en rentrant dans la rainure, con- 
tribue à fixer ces lames dans une position 
sûre, Ces dispositions prises, on lit sur le limbe 
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le degré d'ouverture de ces laimes. Ce limbe est 
divisé en degrés : Gillet de Laumont y a fait 
subir, d’utiles modifications : il l'a divisé en 
dixièmes. Comme, dans les descriptions des 
instruments, il faut, être aussi clair qu'exact, 
nous aimons mieux emprunter celle-ci à Beu- 
dant que de l4 rendre imparfaitement. Nous 
dirons donc, d’après lui, que Gillet de Laumont 
a fait tracer sept cercles concentriques à égale 
distance l'un de l’autre, et tirer Ges diagonales, 
entre les deux cercles extrêmes, d'un. degré 
à l'autre. L’alidade marqué alors un degré 
exact, ou 1 degré 10, 20, 30, 40. 50 minutes, 
suivant qu'elle correspond exactement à l’un 
des rayons tracés de degré à degré. ou à l’inter- 
section de la diagonale avec le 2€, 5°, 4e, 5e 
cercle concentrique : ou bien, comme les rayons 
ne sont pas marqués partout, pour éviter la 
confusion, l’alidade marque le degré exact, ou 
un degré plus 10, 20, 30, 40, 50 minutes, suivant 
qu'elle correspond aux extrémités opposées 
des deux diagonales voisines, ou à l'intersec- 
tion de la diagonale la plus rapprochée de 1809 
avec le 2€, 3°, 42 et 5€ cercle. Ce goniomètre 
n’est pas exempt d'inconvénients : on a cherché 
à y remédier en tàchant de mesurer les angles par 
la réflexion de la lumière. Wollaston a inventé 
un goniomètre aussi simple que commode, 

Les études cristallographiques faites en com- 
parant les caractères physiques des principales 
formes de chaque groupe avec les caractères 
géométriques, out conduit à formuler une loi 
très remarquable, dite loi de symétrie, qu'il est 
indispensable au lapidaire de connaître pour 
le conduire dans ses opérations de taille. 
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Dans un cristal, toutes les parties de même 
espèce sont modifiées à la fois et de la même 
manière, et réciproquement, les parties d’es- 
pèces différentes se modifient isolément ou 
différemment. Ainsi, dans un cube, quand'il 
y aura une modification sur une arête ou sur 
un angle, la même modification se reproduira 
sur tous les autres ; et cela parce que, dans ce 
solide géométrique, tous les éléments sont dans 
des conditions identiques les uns par rapport 
aux autres. Mais si l'on considère deux arêtes 
formées par l'intersection de plans diversement 
inclinés entre eux, les modifications qui se 
produisent sur une des arêtes ne se reproduisent 
pas dans ce cas sur l’autre. Ainsi, dans les 
prismes, il y a des arêtes qui correspondent 
à des dièdres aigus, d'autres à des dièdres obtus, 
et les modifications qui se produisent sur les 
premières n’affectent pas les secondes: 

Gertains cas sembleraient démentir la loi 
que nous venons d'énoncer, et former des excep- 
tions à la loi de symétrie ; mais ces exceptions 
ne sont en réalité qu’apparentes, et de l'examen 
attentif des faits, on déduit au contraire une 
nouvelle confirmation de la loi. 

Ainsi lorsqu'on examine certains cristaux en 
forme de cube, on voit les modifications se pro- 
duire sur quatre des angles seulement, un seul 
des deux angles situés aux extrémités d'une 
même diagonale étant modifié. Si l'on suppose 
les facettes qui viennent remplacer ces angles 
prolongées jusqu’à leur rencontre mutuelle, on 
voit que le cube est remplacé par un tétraèdre. 
Or, on peut admettre, dans ce cas, que le 
groupement des molécules en cube provient 
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d'une série de petits tétraèdres rangés en file, 
de manière qu’une base corresponde à un angle 
solide et le sommet à l'angle opposé. Dans ce 
cas, on voit que, bien que les huit angles du 
cube aient une apparence identique, il n’en est 
pas cependant ainsi quand on considère les 
conditions physiques de ces mêmes angles : 
on voit alors que l'exception apparente n'est 
qu'une confirmation de la loi générale. 


« 


III. PROPRIÉTÉS PHYSIQUES 
Poids spécifique 


Chaque corps présente, sous un volume dé- 
terminé, un poids particulier, que l’on nomme 
poids spécifique ; on le détermine en comparant 
le poids de tous les corps de la nature, sous le 
même volume et à la même température, à 
celui d’un autre corps pris pour terme de com- 
paraïison, et qui est l’eau distillée à la tempé- 
rature de 159 C. Les nombres ainsi obtenus sont 
appelés les densités, celle de l’eau étant Funité, 

Nous ne parlerons ici que de la manière de 
reconnaître le poids spécifique des corps solides : 
elle consiste à les peser dans l’air, à les attacher 
ensuite, au moyen d’un cheveu, au plateau 
d’une balance dite hydroslatique, et à ies peser 
ide nouveau, en les plongeant dans un vase 
exactement rempli d'eau distillée. II est évi- 
dent que le corps, en plongeant dans l'eau, en 
déplacera un volume égal au sien, et que le 
poids de cette eau, comparé à celui de ce corps 
dans l'air, indiquera son poids spécifique ; il 
est aussi démontré que les. corps pesés dans 
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l'eau, perdent en poids celui qué donne une 
quantité d'eau égale à leur volume; ce qui 
offre un autre moyen de comparaison pour 
obtenir leur densité respective. Nicholson a 
appliqué l'aréomètre de Fahrenheït à la déter- 
mination du poids:spécifique des corps solides, 
et Haüy la adopté pour prendre le poids 
spécifique des pierres précieuses, comme étant 
peu dispendieux et d'un transport facile, La 
pièce principale de cet aréomètre est un cylin: 
dre creux de fer-blanc, arrondi à ses deux 
extrémités, dont l’une porte une tige déliée, 
faite d’un fil de laiton, terminée par une petite 
cuvette, au-dessus de laquelle on en place une 
seconde qui est plus grande, et que l’on peut 
enlever à volonté, A la partie inférieure est 
suspendu un cône renversé, concave à l’endrôit 
de sa base et lesté en dedans avec du plomb. 
La tige supérieure du laiton est marquée vers 
son milieu d’un lrait b fini à la lime. Cet 
aréoimètre doil être lesté-de manière que lors- 
qu'il est plongé dans un vase de verre, conte- 
nant de l'eau pure où mieux distillée, dont la 
température est d'environ 14 Réaumuür, ou 
17.5 C., une partie de ce cylindre doit-en partie 
sortir de l'eau. Quand on se propose de prendre 
le poids Spécifique d’ün corps, on plonge d'a- 
réomètre dans l’eau et l'on met dans fa cuvette, 
le poids nécessaire pour que le trait b'se trouve 
à fleur d'eau, et que l'instrument reste station 
naire : ‘c'est ce qu’on nomme affleurer l'aréo- 
mètre. Cette quantité de poids est nommée 
prémière charge de l'aéromètre. Supposons 
qu'elle soit de 2 décag., 3 grammes, 5 décig., 
5'centig., et 6 millig., ainsi exprimés en calcul 
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décimal 2.3556, on retire le poids. de la cuvette, 
Fon y pèse le corps dont on veut connaître le 
poids absolu, et y ajoute les poids nécessaires 
pour que la tige affleure de nouveau en b ; 
celte seconde somme, supposée dans cette 
expérience à 1.9413, est la seconde charge de 
Pinstrument. 1 est évident que ce qu'elle a 
de moins représente le poids exact des corps ; 
cette différence ou ce poids est de 0.4143. 

Après cette expérience; on sort l'aréomètre 
de l’eau, l’on place le corps dans la cavité infé- 
rieure, et l’on replonge l'instrument dans l'eau ; 
on s'aperçoit alors que le traït b, dont la tige 
est marquée, remonte au-dessus de sa première 
position, parce que l'eau qui environne celle 
dont le corps a pris la place, soutenant une 
partie de ce corps, en aura déchargé l’instru- 
ment. Ayant donc repris la cuvette supérieure, 
on ajoute la quantité de poids nécessaire pour 
arriver à un nouvel affleurement de la Hygne 6. 
En admettant que cette quantité, jointe à celle 
qui était déjà dans la cuvette, forme un ‘total 
<le”2.0 582, c'est la troisième charge de l'aréoniètre, 
Ce qu'elle a de plus que la seconde sert à com- 
penser la perte que le corps a faite de son poils 
dans l’eau, ou, si l’on veut, ce qui est équiva- 
dent, le poids d’un volume d'eau égal à celui 
de ce corps. 


Eau ratranchant de la 3° charge . . 2.0582 
de la 2: charge. , 1:9413 
DUO LAN. 1e 2 7 ce rt in MU REG 


Ainsi, 0.1169 est ke poids exact du volume 
d'eau égal à celui du corps que l'on a pesé. On 
divise ensuite le poids absolu de ce même 
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corps par celui de son volume d’eau, ou, comme 
le poids absolu a été reconnu de 4143, en le 
divisant par 1169 (en supprimant le point) l’on 
a pour quotient 3.544 et une fraction qui est 
son poids spécifique, l'unité du poids spéci- 
fique de son volume d’eau étant admis à 100. 
C’est ainsi qu'on opère au moyen de la méthode 
de Nicholson. 


Dureté 


On jugeait autrefois de la dureté des corps 
par le choc du briquet; cette méthode est 
défectueuse ; c'est moins la dureté des corps 
qui détermine les étincelles qui se produisent,, 
que leur mode d’agrégation. Car, nous avons 
des variétés de quartz qui, étant friables, ne 
donnent point d’étincelles, quoique étant de 
même nature que les silex les plus durs. On a 
donc cru devoir juger de la dureté des minéraux 
par la résistance qu'ils opposent à se laisser 
rayer par d’autres, et c'est la comparaison 
de celte même résistance entre les corps plus 
ou moins durs qui établit leur degré de dureté. 
Lorsqu'on fait de pareils essais, il faut, autant 
que possible, prendre des échantillons cristal- 
lisés. Sous le rapport de la dureté, on a divisé 
les minéraux en six classes : 

La première comprend ceux qui ne sont 
rayés que par le diamant, qui.est le plus dur 
de tous les corps. 

La deuxième, ceux qui le sont par le quartz. 

La troisième, ceux rayés par l'acier. Aïnsi, 
le marbre est rayé par l'acier, tandis que le 
porphyre ne l’est pas, ce qui sert à les dis- 
tinguer, \ 
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La quatrième, ceux dont on compare la 


dureté avec celle du verre. Ainsi, quoique 
l'asbeste et la trémolite se ressemblent beau- 
coup, celle-ci raie le verre, tandis que la pre- 
mière ne produit point cet effet. 

La cinquième a pour point de comparaison le 
marbre. 3 

La sixième, la chaux sulfatée où gypse, qui 
est rayé par l'agate. 

Le professeur Mohs, qui a beaucoup étudié 
les degrés de dureté des minéraux, les a expri- 
més ainsi : 


1 exprime celle du tale. 

2 — = g\pse. 

3 .: — spath-calcaire, 
f - — spath-fluor. 

5 - — apatite. 

6 — — feld-spath. 

7 — — quartz. 

S — — topaze. 

9 —— — corindon. 

10 — — diamanL. 


Dans quelques ouvrages de minéralogie, om 
range les corps en durs, demi-durs et tendres. 

1° Les durs ne se laissent pas entamer par 
le couteau, et font feu avec l’acier. On appelle 
extrêmement durs ceux qui ne se laissent pas 
entamer par la lime; très durs ceux qui lui 
cèdent un peu, et durs ceux qu’elle est suscep- 
tible de rayer. 

20 Les demi-durs ne font pas feu au briquet, 
et se laissent difficilement entamer pär le 
couteau. 

3° Les tendres sont coupés aisément par le 
couteau, mais non entamés par l’ongle. 
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Propriétés électriques 


Le premier fait physique que l’on trouve con- 
signé dans l'histoire de l'électricité, c'est la 
propriété dont jouit le succin ou ambre jaune 
qu'on ‘vient de frotter, d'attirer de petits 
corps. Thalès de Milet attribue la force d’attrac- 
tion et de répulsion de l'électricité, à un esprit 
particulier mis en mouvement par le frotte- 
ment; cette hypothèse fut reproduite par 
Boyle. L'histoire des phénomènes que présente 
l'électricité, se rattache plus particulièrement 
à la physique. ; 

Dans des circonstances favorables, le frotte- 
ment, le contact, la pression, l'élévation de la 
température, etc. développent :dans tous les 
corps une propriété dite électrique, en vertu 
de laquelle ils’ attirent à eux et repoussent 
ensuite les corpuscules légers. L'explication 
de ce phénomène, et celle des attractions qui 
ont lieu entre certains corps électrisés, ont 
conduit Je plus grand nombre des physiciens 
à admettre «ans les deux «corps deux fluides 
de nature différente, qui se neutralisent dans 
les corps à l’état ordinaire, et constiluent cêt 
état d'équilibre qu'ils appellent repos électrique. 
Lorsqu'ils contiennent un excès de l'un de ces 
fluides, äls attirent les autres corps non élec- 
trisés. Par: le frottement, on accumule l'un 
de ces fluides à la surface des corps. Si l’on en 
approche alors un autre, @e fluide pourra tra- 
verser ‘l'air et produire, en s’unissant avec 
celui qui est.de nature différente, ne étineelle, 
accompagnée de bruit, de Jumière.et.de.chaleur, 
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et en répandant une odeur sui generis. Ces 
deux fluides réunis et neutralisés ont recu le 
nom d'électricité où fluide électrique. On a assi- 
uné à chacun d'eux un nom différent : l’un est 
connu sous le nom de fluide positif, et l'autre 
sous celui de négalif. On leur donne également 
ceux de fluide vitré et de fluide résineux. Ces 
dernières dénominations sont impropres, at- 
tendu que le verre el la résine se chargent de 
l'un et de l’autre de ces fluides, suivant la 
nature des corps avec lesquels on les frotte (1), 
ét même suivant l'état de leur surface. Les 
molécules d'un même fluide se repoussent, et 
celles des fluides de diverse nature s'attirent. 
Tous les minéraux sont susceptibles de 
devenir électriques, soit par le frottement, soit 
par la pression, soit par le contact ou bien par 
la chaleur : il est des substances chez lesquelles 
on peut les provoquer par tous les moyens. 
Les corps vitreux, résineux ou pierreux, sont 
susceptibles d'être immédiatement électrisés 
par l’un de ces moyens ; et d'autres, tels que 
les métaux, ont besoin d'être isolés pour que 


(1) Ilexiste une loi générale, c’est que les corps frottés 
ou frottants acquièrent des électricités opposées, à 
l'exception du dos dan chat vivant, qui s'électrise 
toujours vitreusement, quel que soit le frottoir que Fon 
emploie. Tous les métaux électrisent le soufre vitreuse- 
ment, si lon en excepte le plomb et les autres froltoirs 
qui l'électrisent résineusement. Les résines, frottées 
entire elles. développent Félectricité vitrée et résincuse, 
ét, avec tous les autres corps, cette dernière. La soie 
blanche s'électrise vitreusement avec la soie noire, le 
drap noir et les métaux, tandis qu’elle s'électrise rési- 
neusement avec le papier, la main de Fhomme, ln peau 
de belétte, ete. 
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Félectricité puisse s’y développer, effet que 
l’on opère en les plaçant sur des corps qui, de 
même que le verre, la résine, etc. ne livrent 
point passage au fluide électrique. De ces deux 
propriétés sont nées deux grandes divisions : les 
minéraux isolants et les minéraux conducteurs. 

Les corps frottés ou comprimés ne prennent 
pas tous la même électricité ; en général, elle 
est chez les uns vitreuse, et chez les autres rési- 
neuse. Cette règle n’est pas cependant inva- 
riable, puisqu'il arrive souvent qu'un cristal 
d'un même corps prend une électricité, tandis 
qu'un autre en prend une opposée. Haüy a 
remarqué que, dans un même cristal, il arrivail 
parfois qu’une face développait, par le frotte- 
ment, une électricité contraire à celle qu'une 
autre face manifestait par le même moyen. 

Les minéraux conservent et prennent plus 
ou moins facilement l’état électrique, Il en est, 
tels que le spath d'fslande, qui n’ont besoin 
que d'être pressés entre les doigts. La topaze 
s'électrise aussi très facilement, et, ainsi que 
Je spath d'Islande (carbonate de chaux cris- 
tallisé), conserve très longtemps l'électricité, 
quoique étant en contact avec des corps con- 
ducteurs ; tandis que le diamant, Je cristal de 
roche, ne la conservent pas plus d'un quart 
d'heure. 

Nous avons déjà dit que certains corps pou- 
vaient s'électriser par la chaleur; ces corps 
sont du nombre des isolants. Les plus remar- 
quables sont la topaze et la tourmaline. On 
a observé que, lorsqu'il se produit deux pôles 
d'électricité différente, une des extrémités du 
cristal offre le pôle positif et l’autre le négatif, 
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et que les différences ont presque toujours un 
rapport direct avec la cristallisation. En effet, 
on a constaté que, dans les cristaux réguliers, 
€haque pôle présente des ramifications particu- 
lières, le pôle positif offrant plus ou moins de 
faces que le négatif, ou vice versa, ou bien des 
faces d'un autre genre. \ 

Les minéraux ne s'électrisent pas tous au 
même degré de température : il en est, en effet, 
qui le sont constamment à la température atimo- 
sphérique, et d’autres qui deviennent électri- 
ques à une chaleur plus ou moins forte, et qui 
la perdent à un degré de calorique supérieur, 

[IL est un moyen bien simple de reconnaître 
la nature de l'électricité des minéraux : il est 
dù à Haüy, et consiste à adapter à une des 
extrémités d’une aiguille métallique un petit 
barreau de spath d'Islande ; on la place sur 
un pivot isolé, Sur lequel elle doit être en équi- 
libre au moyen d'une longueur suffisante de 
l’autre extrémité de l'aiguille. Ces dispositions 
prises, on électrise vitreusement le spath d’Is- 
lande en le pressant entre les doigts : on élec- 
trise ensuite le minéral, et'on le présente au 
barreau de spath : s’il l’attire, il est électrisé 
résineusement ; s’il le repousse, il est électrisé 
vitreusement. Il est bon de faire observer qu’il 
faut bien s'assurer que le minéral qu’on exa- 
mine est électrisé. 


Surface extérieure 
La surface extérieure des minéraux esf : 


19 Jnégale, lorsqu'elle offre de petites éléva- 
tions et dépressions qui sont peu régulières. 
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20 Grenue, quand ces petites élévations sont 
arrondies. 

3° Lisse, quand elle ne présente aucune 
aspérité ou inégalité. 

4° Striée, lorsque les petites élévations se 
prolongent -en ligne droite et parallèlement. 

59 Drusique, quand elle est couverte de très 
petits cristaux qui sont réunis en druses. 

6° Raboleuse, quand les élévations de la sur- 
face sont plus saïllantes. I n’est pas besoin de 
pousser plus loin un éxamen auquel le lecteur 
peut aisément suppléer. 


Cassure et structure 


C'est la surface intérieure que présénte un 
minéral, quand il a été cassé dans un sent 
inverse à ses joints naturels. Ce caractère ess 
assez incertain, puisqu'il peut varier dans le 

: même minéral ; il peut cependant servir à la 
distinction de quelques variétés, On distingue V: 
plusieurs cassures qui sont : 

1° Régulière. Celle-ci n’est, selon Brongniart, 
que la division naturelle des James de cristal ; 
elle doit être rangée parmi les caractères appar- 
tenant à la structure. 

29 Compacte. Elle est ainsi nommée quand 
toutes les parties forment entre elles continuité. 
Il arrive qu'elle offre souvent de petites iné- 
galités ; elle est dite alors esquilleuse ou écail- 
leuse, lorsque ces inégalités forment des espèces 
d'écailles ; conchoïde, lorsquelle forme de petites 
élévations arrondies comme les coquilles : unie, 
quand elle ne présente aucune inégalité ; inégale 
quand ces inégalités sont anguleuses et irrégu- 
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lières ; elle est alors à gros grains, à petits 
grains et à grains fins, suivant la grosseur 
de ces inégalités ; {erreuse, quand elle a l'aspect 
de la terre sèche ; crochue ou ramiforme, quand 
elle offre des aspérités très petites, en forme de 
crochet, et peu sensibles à ia vue : c’est celle 
qu'offrent plus particulièrement les métaux. 

3 Fibreuse, c'est-à-dire présentant des fila- 
ments unis ensemble, et non susceptibles d'être 
mesurés ; ces fibres sont disposées parallèle- 
ment,- ou bien sont courbes, divergendes, entre- 
lacées, etc. 

4° Rayonnée. Elle ne diffère de la précédente 
que parce que les fibres sont épaisses, aplaties 
el susceptibles d'être mesurées suivant leur 
largeur et leur élévation ; elles présentent des 
cannelures ou des stries. 

59 Feuillelée ou lamelleuse. Klle offre des 
lames minces, lisses et polies, plus ou moins 
srandes, droites ou courbes, etc. 

6° Vitreuse. Elle à l'aspect du verre et est 
dite résineuse, quand elle paraît semblable à la 
résine ; vitro-résineuse, lorsqu'elle semble parti- 
ciper de ces deux substances. 

La structure est bien souvent une propriété 
inhérente à ces corps ; la cassure nous la dé- 
voile dans un minéral, puisqu'elle en est unê 
dépendance constante. Ainsi, dans les miné- 
raux à structure régulière, la cassure est unie, 
et porte le nom de lamelleuse ou feuilletée, sui- 
vant l'épaisseur des lames, ete. Il est donc 
reconnu qu'il doit y avoir un grand nombre de 
structures diverses, que nous nous abstiendrons 
de nommer, puisqu'elles sont analogues aux 
cassures que n us venons d’énumérer. 
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Nous croyons utile d'ajouter, pour complé- 


ment, un essai d’analyse des pierres en général, 


afin d'en faire une application aux pierres 
précieuses, qui soit propre à en reconnaître la 
nature par leurs principes constituants et à 
pouvoir acquérir ainsi des notions exactes pour 
les reproduire artificiellement. comme on fait 
pour l’émeraude, le grenat, la topaze, le rubis, 
le saphir, etc. L'analyse des substances métal- 
liques, qui se trouve dans le Manuel du Bijou- 
tier-Orfèvre, servira de complément à celle-ci, 
ou, pour mieux dire, servira de guide pour 
reconnaître les oxydes métalliques qui existent 
dans certaines pierres précieuses. 


IV. PROPRIÉTÉS OPTIQUES 


Ce genre de caractère comprend la couleur, 
la qualité ou l'intensité de l'éclat et certains 
jeux de lumière, tels que les reflets changeants, 
auxquels on à donné ie nom de chatoiement. 

Pour se faire une juste idée de ces divers 
caractères qui résultent de laction de la lu- 
mière sur les pierres précieuses, et dont quel- 
ques-uns tiennent à des phénomènes très remar- 
quables, ainsi qu’on le verra dans la suite, il 


“est nécessaire d’avoir une connaissance géné- 


rale des propriétés de la lumière, ou, pour être 
plus exact, des lois suivant lesquelles se pro- 
duisent les phénomènes de la propagation des 
rayons lumineux, Sans entrer ici dans des 
détails étendus, que les lecteurs pourront d’ail- 
leurs trouver dans tous les Traités de physi- 
que, nous exposeront les parties principales 


à l’aide desquelles il est fa’ile de se rendre 
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compte des effets de lumière que présentent 
les pierres précieuses, et qui, au point de vue 
de leur utilisation, constituent leur caractère 
essentiel. 


Réflexion et réfraction de la lumière 


Les surfaces des corps, à moins qu'ils ne 
‘soient parfaitement noirs et ternes, détermi- 
nent toujours au moins une partie des rayons 
qu’elles reçoivent à rejaillir vers l'air, et cela k 
de manière que, s'ils sont arrivés obliquement 
à l’une des surfaces dont il s’agit, ils rejail- 
lissent sous le même degré d’obliquité. Cet effet 
porte le nom de réflexion, et les rayons qui l'ont 
subi s'appellent rayons réfléchis. 

Supposons que le corps sur lequel tombe obli- 
-quement la lumière soit transparent ; cette 
lumière se divisera en deux portions, dont 
l’une sera réfléchie à la surface, comme je 
viens de le dire, et l’autre pénétrera dans lin- 
térieur du corps. Tout le monde a remarqué 
qu’une eau tranquille fait l’office de miroir ; 
or, les images qui se peignent dans le miroir 
proviennent de la portion de lumière que la 
surface de l’eau envoie vers le soleil par l'effet 
de la réflexion, tandis qu'elle livre passage à 
l’autre portion pour être traversée par eile. 

Les rayons qui composent cette seconde por- 
tion ne restent pas sur la route qu'ils suivaient 
“avant d'arriver à l’eau; ils s’en détournent 
en y entrant et forment une espèce de pli 
‘auquel on à donné le nom de réfraction, et lon 
-dit des mêmes rayons qu'ils sont réjractés, 
C'est par suite de ce changement de direction 
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qu'un bâton que l'on plonge obliquement dans 
l'eau paraît rompu. La réfraction a lieu en 
général toutes les fois que la lumière passe 
obliquement d’un corps dans un autre qui est 
plus où moins dense que lui. À mesure que les 
rayons arrivent à la surface du second corps 
sous un plus grand degré d’obliquité, l'angle 
d'inclinaison produit par la réfraction va en 
augmentant : il diminue, au contraire, à me- 
sure qu'ils sont moins obliques à la même: 
surface. 

Le phénomène de la réfraction présente une: 
particularité très intéressante, et dont on peut 
tirer un parti avantageux dans Fexamen des 
pierres précieuses, 

Nous avons vu que l'on appelait rayon 
réfracté la direction que suivait un rayon lumi- 
neux traversant une substance, et qui se trouve 
dévié de sa direction primitive, Or, ce rayon 
réfracté avec quelques substances n’est plus 
simple, mais double. Ainsi, lorsque la réfrac- 
tion est simple, on ne voit qu'une fois l’image 
d'un objet à travers le corps ; si elle est double. 
on l’aperçoit deux fois. La double image se 
voit tantôt à travers des faces naturelles et 
parallèles du minéral transparent, tantôt à 
travers des faces préparées. Toutes les fois 
que les faces du minéral ne sont ni parallèles 
ni perpendiculaires à l'axe de réfraction, la 
double image s'aperçoit en regardant à tra- 
vers deux faces parallèles. Lorsque le passage, 
dit Haüy, se fait, par exemple; de l'air dans 
le verre ou de l’air dans l’eau, les rayons suivent 
tous la même route que la réfraction leur à 
fait prendre, et c’est pour cela qu’on ne voit 
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qu’une seule image d’un objet que l'on regarde 
à travers deux faces opposées d’un des corps 
qui sont dans le cas dont je viens de parler. 
Mais il y a des substances naturelles, telles que 
beaucoup de pierres précieuses, qui ont la 
propriété remarquable de solliciter les rayons 
ui leur ont été transmis par un autre corps à 
se partager en deux faisceaux qui suivent deux 
routes différentes : c'est ce qu'on nomme 
double réfraction. Les mêmes:corps, par cer- 
taines conditions, font voir deux images de 
chacun des objets que l'on regarde à travers 
deux de leurs faces opposées, que Haüy nomme 
faces réfringentes. Une des conditions dont je 
viens de parler, ajoute-t-il, au moins lorsqu'il 
s'agit de pierres précieuses, qui sont les seules 
substances que nous ayons ici à considérer, 
est que les deux faces réfringentes soient 
inclinées entre elles. L'une, qui est tournée 
vers les objets, recoit les rayons qui en pro- 
viennent, et l’autre, qui est du côté de l'œil, 
leur donne une issue. 

Lorsqu'on examine un rayon lumineux tom- 
bant sur une surface, si, au point de contact, 
on élève une droite normale à cette surface et 
qu'on considère les angles formés par les deux 
rayons lumineux, en deçà et au delà du point 
de contact avec la surface, on nomme angle 
d'incidence l'angle que fait le rayon lumineux 
avec la normale, et angle de réflexion ou de 
réfraction ceux que font, avec cette même nor- 
male, les rayons réfléchis ou réfractés. 

Une loi essentielle est la suivante : l'angle de 
réflexion est toujours égal à l’angle d'incidence. 

Quant à l'angle de réfraction, il est variable 
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pour chaque substance et en particulier pour 
les pierres précieuses. On observe que les sinus 
des angles d'incidence et de réfraction sont dans. 
un rapport constant entre deux substances 
déterminées, et qu'ils varient, au contraire, 
quand à l’une des substances on en substitue 
une autre. Or, si l’on prend toujours l'air atmos- 
phérique pour l’une des substances, il en 
résulte que le rapport dont nous venons de 
parler sera caractéristique de chacune des 
substances observées, et pourra servir à les 
déterminer. Cet élément particulier porte le: 
nom d'indice de réfraction. 

Voici pour quelques-unes des pierres pré- 
cieuses les plus répandues dans le commerce, 
les valeurs de l’indice de réfraction : 


Diamant . 

Zircon , . 

DÉDRALA M 7 A TESTS 
AubSIspinoll8.%,.,,5.,e 
Rubis oriental 

Saphir bleu. . . re 
Saphir blanc 4 , . . . . 
Opale. 


On voit, d’après ce tableau, que, pour une 
même substance, ce coefficient varie suivant 
l’état de couleur de cette substance ; le saphir 
en est un exemple. En général, lorsque la cou- 
leur passe du blanc à une tonalité différente,. 
l'indice de réfraction augmente. 

Le fait qu’un corps présente la double réfrac- 
tion, permet encore de déterminer une série 
d’autres propriétés qui lui appartiennent ;. 
ainsi, les corps qui ont la réfraction simple sont, 
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ou privés de cristallisation, ou cristallisés dans 
le système cubique. Ceux qui ont la réfraction 
double sont toujours cristallisés, et dans les 
autres systèmes. Ce fait permet de distinguer 
beaucoup de substances, lors, même qu’elles 
sont en lamelles, en fragments irréguliers, ou 
qu'elles ont été taillées. 

On peut, à première vue, distinguer ainsi le 
verre et le cristal de roche, le rubis spinelle et 
le rubis oriental, le grenat et le zircon, etc. Si 
l’on avait toujours à sa disposition uh morceau 
suffisamment gros du corps que lon étudie, il 
serait aisé, en le plaçant au-dessus d’une feuille 
d'écriture, par exemple, de reconnaître si elle 
possède la réfraction double ou biréfraction, 
ou si, au contraire, elle n'offre que la réfraction 
simple. Lorsque la pierre aura été taillée et 
qu'elle présentera des faces inclinées entre elles, 
si petit que soit le fragment, l'observation de- 
viendra des plus aisées. Il suffit, par exemple, 
de prendre la petite pierre dans une pince, en 
regardant au travers d’une bougie, et de façon 
que les rayons traversent le prisme formé par 
les faces inclinées : avec une pierre biréfrin- 
gente, on apercevra la flamme de la bougie. 
On peut ainsi distinguer le diamant des autres 
pierres précieuses. 

On désigne dans l'étude générale de l’opti- 
que, par polarisation, une propriété spéciale de 
la lumière, qui traverse une substance douée 
de la réfraction double. Cette propriété con- 
siste en ce qu’un rayon ainsi modifié refuse 
plus ou moins, par un certain côté, de pénétrer 
dans un corps diaphane réfléchissant, tandis 
que par le côté opposé il y pénètre avec facilité. 
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Il faut de plus remarquer que les deux'rayons 
obtenus par uh corps biréfringent sont en 
général polarisés en sens inverse. De là, un 
nouveau procédé de reconnaître la biréfrin- 
gence des corps. 

La tourmaline, corps biréfringent, possède 
ainsi que plusieurs autres matières, lorsqu'elle 
est taillée parallèlement à l'axe en plaques 
suffisamment épaisses, la propriété d’éteindre 
un des rayons et de laisser passer l’autre, qui 
est alors polarisé dans un certain sens, con- 
forme à la position de la plaque. Ce rayon ne 
peut alors passer dans une plaque de la même 
substance dont l'axe est en sens inverse, et il 
y a obscurité au croisement. Or, si entre deux 
plaques de tourmaline taillées parallèlement à 
l'axe de cristallisation, tt croisées à angle 
droit, on dispose une substance monoréfrin- 
gente ordinaire, qu'arrive-t-il ? La lumière, en 
traversant la première plaque de tourmaline, 
en sort suivant un seul rayon, qui traverse 
également la substance sans se diviser, et qui, 
en tombant sur la seconde plaque de tourrma- 
line, se trouvera éteint, car par la façon dont 
ces plaques ont été croisées, l’une éteint le 
rayon qui traverse l’autre. Si, au contraire, 
la substance est biréfringente, le rayon unique 
traversant la première plaque, se dédouble 
en passant à travers la substance, et ces deux 
rayons tombent sur la seconde plaque de tour- 
maline ; ils sont généralement polarisés d'une 
facon inverse ; done l'un d'eux traversera la 
tourmaline alors que l’autre sera encore éteint, 
On voit donc qu’en plaçant dans une petite 
pince deux plaques de tourmaline, préparées 
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cothme nous venons de le dire, et disposant 
entre ses plaques un fragment de la substance 
à étudier, on pourra facilement, en regardant 
au travers du système, reconnaître si la réfrac« 
tion de la substance est simple ou double, sui- 
vant qu'on ne verra pas à travers le système, 
ou qu'il sera transparent. Toutefois, les résul- 
tats ainsi constatés ne sont pas sans présenter 
des exceptions : ainsi, le verre trempé dans la 
pince de tourmaline offre les phénomènes de 
biréfraction, Si lon poursuit plus loin l'examen 
de ces phénomènes, on reconnaît que le phéno- 
mène de la double réfraction, dans une subs- 
tance déterminée, ne se manifeste pas indif- 
féremment dans tous les sens. En particulier, 
il y a une direction pour laquelle elle disparaît, 
direction appelée axe neutre. et deux autres 
suivant laquelle elle se maintient ou inverse- 
ment. Or, l'observation à permis de conclure 
qué les substcnces à une seule Jigne neutre ou 
à deux lignes neutres appartiennent chacune 
à des systèmes de cristallisation déterminés. 
De là, le moyen de distinguer certaines pierres, 
dont l'apparence est quelquefois très rappro- 
chée, comme la topaze et le cristal de roche, 
lorsque la cristailisation n’est pas assez évidente 
pour montrer la distinction. 

Enfin, les substances douces de la double 
réfraction offrent encore une propriété inté- 
ressante à signaler, que l’on désigne sous le 
nom de Polychroisme : cette propriété consiste 
dans la variation de la couleur qu’elles présen- 
‘tent par transparence, suivant la direction 
qu'a par rapport aux axes celle des rayons 
lumineux. Dans certaines directions, la lumière 
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est polarisée ; dans d’autres, elle ne l'est pas ; 
dans toutes les autres, elle est formée d’un 
mélange à proportions variables. 


Couleurs 


La lumière qui nous vient du soleil et des 
autres corps lumineux par eux-mêmes est com- 
posée d’une “infinité de rayons diversement 
colorés, dont la réunion produit le blanc. Toutes 
les nuances de couleurs dont ces rayons offrent 
la gradation lorsqu'ils sont démêlés les uns 
des autres, à l’aide d’une expérience connue 
de tous les physiciens, peuvent être rapportées 
à sept termes généraux, qui sont le violet, 
l’indigo, le bleu, le vert, le jaune, l'orange el le 
rouge. La succession de &es sept couleurs se 
montre dans larc-en-ciel, de manière qu'étant 
prise de bas en haut, elle commence par le 
violet et finit par le rouge. L’assemblage de 
tous les rayons dont se composent ces diverses 
couleurs a été désigné sous le nom de lumière 
blanche, parce qu’à proportion de l'abondance 
avec laquelle la surface d’un corps les réfléchit, 
dans l’état de mélange où elle les recoit, l'im- 
pression qu'ils font sur notre œil approche 
davantage de celle que produit la blancheur 
parfaite. 

Chacun des corps colorés fait, dans le mé- 
lange de rayons de toutes les couleurs qui lui 
arrivent, le triage de ceux qu'il est disposé 
à réfléchir de préférence, et il faut bien qu'il y 
ait en lui quelque chose qui détermine cette: 
préférence. Or, nous trouvons dans l’opale, 
qui est une des pierres précieuses le plus re- 
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cherchées, tant pour la beauté que pour la 
diversité de ses couleurs, un sujet en quelque 
sorte tout préparé pour nous faire concevoir, 
après la doctrine de Newton, en quoi consiste 
la différence qui existe entre un corps rouge 
et un Corps vert, ou un corps violet, rel re- 
ment à la faculté qu’a chacun d’eux de réfléchir 
les rayons de sa propre couleur plutôt que les 
autres. 

L'’opale est remplie d'une multitude de fis- 
sures qui interrompent la continuité de sa ma- 
tière propre, et qui sont occupées par autant 
de lames d’air très minces. Ce sont ces lames 
qui réfléchissent les rayons diversement colorés 
dont les beaux effets font le mérite de l'opale. 
L'expérience qui a fourni à Newton la clef 
de sa théorie sur la coloration des corps n’a fait 
que ramener à un aspect plus symétrique et 
plus favorable à l'étude, ce qui a lieu naturelle- 
ment dans cette pierre. 

Newton étant parvenu, par des movens dont 
l'exposé nous mènerait trop loin, à obtenir une 
lame d’air d’une très petite épaisseur, qui va- 
riait dans les différents points de cette lame, 
remarqua qu'elle réfléchissait des couleurs plus 
où moins vives, qui, de même, étaient variables 
en allant d’un point à l’autre : en sorte qu’à 
chaque degré d'épaisseur répondait une cou- 
leur particulière. Il en était des différentes par- 
ties de la lame dont il s’agit, à peu près comme 
de plusieurs cordes d'instruments qui seraient 
de la même longueur et également tendues, 
mais dont l'épaisseur ou le diamètre augmen- 
terait ou diminuerait d’une corde à l'autre. 
Chaque variation déterminerait, dans la corde 
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correspondante, un ordre de vibrations d'où 
naîtrait un degré de ton particulier, De plus. 
le même point de la lame d’air qui réfléchissait 
telle couleur, en réfractait une autre, composée 
de rayons qui avaient échappé à la réflexion ? 
en sorle que cette seconde couleur succédait 
à la première, lorsqu'on regardait à travers 
la Jame d'air. 

Maintenant, pour revenir à l’opale, il est aisé 
de concevoir que les lames d’air logées dans ses 
fissures peuvent être assimilées à celles dont 
nous venons de parler. Leur épaisseur est 
nécessairement variable en allant d’un point 
à l’autre, par une suite de l’irrégularité des 
mêmes fissures, qui sont de purs accidents ; 
et de là cette diversité de couleurs qui semblent 
se jouer au-dedans de la pierre lorsqu'on la fait 
mouvoir. Si l’'opale jouit d’un certain degré de 
transparence et qu'on la mette entre l'œil 
et la lumiere, les couleurs qu'elle offrait, lors- 
qu'on la gardait par réflexion, sont rem- 
placées par d’autres, qui proviennent des 
rayons réiractés, comme dans l'expérience de 
la lame d'air que j'ai citée d’abord. 

Les couleurs du cristal de roche, que l'on 
appelle irisé, sont de même produites par une 
lame d'air qui occupe une légère fissure qu'une 
cause accidentelle à fait naître dans l'intérieur 
de ce corps. Parmi les glaces qui alftèrent la 
transparence de certaines pierres précieuses. 
on én observe quelquefois qui présentent un 
effet analogue ; mais les glaces et les gerçures 
déparent ces pierres aux yeux des amateurs. 
J1 n’en est pas de même de l’opale ; on pourrait 
dire qu'elle doit sa beauté à ses impérfections. 
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Une lame d’eau produit des effets analogues 
à ceux d’une lame d'air. Nous en avons un 
exemple dans les boules d’eau savonneuses qui 
servent de jouet aux enfants. Les belles cou- 
leurs dont leur surface est teinte ont été vues 
de tout le monde ; maïs, en y regardant de près, 
on remarque que ces couleurs, distribuées 
d’abord par anneaux autour de la partie supé- 
rieure de la boule, changent de place en s'avan- 
cant vers le bas, à mesure que la pellicule 
aqueuse dont est formée la boule, s'amincit 
par l'écoulement de l’eau excédente qui descend 
du sommet. 

D'après l'exposé que nous venons de tracer, 
on peut concevoir la cause de couleurs dont 
un grand nombre de pierres précieuses sont 
ornées. Si ces pierres étaient pures, elles se- 
raient incolores, comme l’est ordinairement le 
diamant, le cristal de roche, ete. ; mais la 
plupart des pierres fines sont mélangées de 
substances métalliques qu’on nomme principes 
colorants, parce que c’est d'elles que ces pierres 
empruntent les teintes qui varient leur aspect. 
Par exemple, dans la pierre orientale, c’est le 
fer à l’état d'oxyde plus ou moins oxygéné qui 
produit la diversité des couleurs. Ainsi, dans 
le rubis oriental, la quantité d'oxygène donne 
aux particules le degré d'épaisseur qui s'accorde 
avec la réflexion des rayons rouges, Dans la 
ftopaze, une autre quantité, en changeant 
l'épaisseur de particules, :v fait réfléchir le 
rayon jaune, etc. 

L'émeraude a pour principe colorant l’oxyde 
de chrome ; les particules composées de ces 
deux matières ont ainsi une épaisseur assortie 
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à la réflexion de rayons verts. Dans le spinelle, 
ce métal plus oxydé augmente l'épaisseur des 
particules qui réfléchissent ainsi les rayons 
rouges. La présence de ces particules étran- 
gères, disséminées dans les pierres précieuses, 
ne trouble pas pour l'ordinaire leur transpa- 
rence ; seulement, elle est plus altérée à pro- 

rtion que la couleur est plus ou moins foncée. 
De plus, cette couleur est la même, soit qu'on 
regarde la pierre par réflexion ou par réfrac- 
tion. L'on doit en excepter le saphir d'eau, 
qui rentre dans l'analogie de la lame mince 
d'air dont nous avons déjà parlé, où la couleur 
transmise diffère de celle qui est réfléchie. 
Si, en regardant à travers un morceau de ce 
minéral, on dirige le rayon visuel parallèle- 
ment à l'axe de sa forme primitive; la couleur 
est d'un bleu-violâtre, comme celle que ré- 
fléchit la surface ; si, au contraire, le rayon 
visuel est dirigé perpendiculairement à l'axe, 
la couleur est d’un jaune-brunâtre. 


Caractère distinctif que fournit dans certains cas le ton 
de couleur de la lumière réfractée 


Quoiqu'en général la couleur d’une pierre 
précieuse, vue par réfraction, soit de Ia même 
espèce que celle de rayons réfléchis, il arrive 
assez souvent qu’elle est d’un ton différent ; 
et l’on peut profiter de cette différence, dans 
certains cas, pour apercevoir une distinction 
cachée sous l’analogie que présente la couleur 
de deux pierres précieuses, lorsqu'on les tient 
à une distance sensible de l'œil. Ainsi, quand 
on regarde à la manière ordinaire l’essonite, 
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dite hyacinthe, et la variété de grenal, dite 
vermeille, elles paraissent rouge ponceau ; mais 
si on les regarde en les tenant appliquées contre 
l'œil, l’essonite sera de couleur jaune sans 
mélange bien apparent de rouge, et le grenat 
offrira une teinte sensible de cette dernière 
couleur. 


Chatoiement 


On donne le nom de chatoiement aux reflets 
changeants que quelques pierres précieuses lan- 
cent de leur intérieur, et qui sont dus à l'inter- 
position d’une matière étrangère qui paraît 
être de nature terreuse. J'ai remarqué, observe 
M. Haüy, que l’arrangement des particules de 
cette matière était en rapport avec la structure 
de la pierre, en sorte que le chatoiement se 
montrait sur des plans parallèles à un ou plu- 
sieurs des joints naturels, situés entre les lames 
composantes de la pierre. Le corindon, dit 
aslérie, est dans un cas particulier ; ses reflets 
chatoyants se montrent sous la forme d’une 
étoile à six rayons : et, pour que cette étoile 
soit régulière, il faut que la face qui la présente 
soit perpendiculaire à l’axe de sa forme pri- 
mitive. 


Nomenclature des couleurs et des différentes es; èces 
d'éclat 


Une pierre précieuse est nommée incolore, 
quand elle n'offre aucune couleur sensible; 
opaque, quand on n’aperçoit aucune lumière 
en regardant à travers; translucide, quand 
l'œil voit à travers une faible lumière, sans 
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aucune: image de corps: transparente, quand 
les rayons lumineux la traversent en assez 
grande quantité pour permettre à l’œil de voir 
plus ou moins distinetement les images des 
objets, d’où partent ces rayons. Les marbres, 
les porphyres, sont opaques ; le chrysophrase, 
translucide ; la topaze, dite goutte d’eau, trans- 
parente, etc. 

Quant à l'éclat, les dénominations qu'on lui 
donne sont celles dont on se sert ordinairement, 
à l'exception de celle du diamant, L'éclat de 
celui-ci est nommé adamäntin, d'après la pro- 
priété suivante : Si l’on incline peu à peu vers 
la lumière un diamant taillé, en regardant une 
de ses facettes, la force de réflexion, qui ira 
toujours croissant, atteindra un (erme où cette 
facette prendra un éclat qui aura beaucoup 
d'anälogie avec celui de l'acier poli : c'est 
l'éclat adamantin. Le zircon, dit jargon de Cey- 
lan, produit un effet du même genre, mais dans 
un degré moins marqué. Il en est de même des 
diamants colorés dans lesquels l'éclat métal- 
lique-perce à travers leurs teintes de rouge, de 
jaune, d'orange, etc., sous la position qui donne 
une forte réflexion. Quant aux diamants inco- 
lores, on pourra remarquer que leurs facettes 
passent de Fléclat métallique à un aspect 
sombre et même noirâtre, lorsqu'on les incline 
en sens contraire, c’est-à-dire du côté opposé 
à celui d'où vient la lumière. 

Les autres pierres précieuses, telles que les 
émeraudes, les rubis, les topazes, etc., peuvent 
aussi être amences à un degré d'inclinaison qui 
détermine une réflexion plus ou moins abon- 
dante de la lumière blanche sur leurs facettes ; 
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L 
ais l'éclat dont elle est accompagnée n’est pas 
du même genre, et tire plutôt sur celui qu'on 
nomme vilreux, où analogue au verre de cristal. 

Quand on considère les pierres précieuses et 
lesminéraux plus généralement au point de vue 
de la couleur et de l’éclat, on rencontre des 
phénomènes singuliers dans le genre du poly- 
chroïsme dont nous avons parlé lors de Ia 
double réfraction. Ces phénomènes portent les 
noms d'astérisme, de cercles parhéliques, de cou- 
ronnes, elc. 

I1 ÿ a une variété de saphir qui, par réflexion, 
devant une vive lumière, montre une étoile 
brillante à six rayons. Cela tient à une constitu- 
tion intérieuré, à des stries intérieures diverse- 
ment croisées. Au lieu d’une étoile, on rencontre 
des cercles, des couronnes, etë. 


V. PROPRIÉTÉS CHIMIQUES 


Les pierres précieuses sont généralement des 
combinaisons de deux ou trois des corps sim- 
ples dont l'étude forme la science de la chimie. 
Le diamant fait cependant exception, c’est un 
corps simple lui-même, et l’un de ceux qui sont 
le plus répandus dans la nature : le charbon, 
qui doit dans ce cas ses remarquables propriétés 
à l’arrangement des molécules les unes par 
rapport aux autres. 

En général, les pierres sont composées d’alu- 
mine; de chaux, de magnésie, de silice et dés 
oxydes de fer et de manganèse en combinaison 
binaire, ternaire, quaternaire; ete. Il en est 
quelques-unes, mais c’est le très petit nombre, 
qui comptent parmi leurs principes consti- 
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tuants la potasse, la soude, la glucine, 14 zir- 
cone, l’yttria, l’oxyde de chrome, et même la 
baryte, l’oxyde de nickel, etc. 

De tous les oxydes, ceux qui entrent le plus 
souvent et en plus grande quantité dans la com- 
position des pierres, sont la silice et l’alumine; 
la chaux vient après ; la silice y est en combi- 
naison saline, et donne lieu à des silicates 
simples ou multiples ;.on croit que l'alumine 
jouit de cette même propriété. 

Comme presque toutes les pierres ont une 
assez grande cohésion ou dureté pour être 
inattaquables par les acides hvdrochlorique, 
nitrique et sulfurique, on devra les réduire 
en poudre très fine, en les broyant dans un 
mortier d’agate ; si elles sont trop dures pour 
pouvoir être broyées, on les fera rougir et on les 
plongera dans l’eau, ce qui rendra pour lors 


.cette pulvérisation beaucoup plus facile. Ce 


préliminaire rempli, on mêle 10 grammes de 
cette poudre avec 30 grammes d'hydrate de 
potasse ou de soude, et l’on soumet ce mélange 
dans un creuset de platine, surmonté de son 
couvercle, à une chaleur rouge, jusqé'à ce qu'il 
soit ou fondu ou du moins à l’état pâteux, ce 
qui exige de trois quarts-d'heure à une heure. 
Lorsque le tout est refroidi, on y verse de l’eau 
bouillante à plusieurs reprises, et l'on décante 
chaque fois dans une capsule, en ayant soin 
de ne rien perdre. Quand il ne reste plus rien 
dans le creuset, on place la capsule sur le feu, 
et l’on y verse peu à peu de l’acide hydrochlo- 
rique, en remuant la matière avec une spatule 
de verre, jusqu’à ce que la dissolution soit com- 
plète. Par l’évaporation, on en dégage l'excès 
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de cet acide, et lorsque la liqueur est parvenue 
à l'état pâteux par une douce évaporation, 
l'hydrochlorate de silice se décompose, et cet 
oxyde se précipite ; on l’obtient séparément, 
et l’on en détermine la quantité en délayant 
le résidu de cette évaporation dans dix fois son 
volume’ d'eau distillée, portée à l'ébullition 
et en filtrant. La silice lavée et séchée est mise 
à part. On réunit les eaux de lavage de la silice 
à Ja liqueur : on la sature par l’ammoniaque, 
qui en précipite l'alumine et l’oxyde de fer ; 
on filtre, ou lave le filtre et le précipité, et l’on 
réunit ces eaux de lavage à la liqueur. On fait 
bouillir le précipité humide avec de la potasse 
préparée à l'alcool, qui dissout l’alumine sans 
toucher à l'oxyde de fer ; pour l’en séparer, 
on filtre, on le lave et on le fait sécher ; on pré- 
cipite l’alumine de son union avec la potasse, 
par l’hydrochlorate d’ammoniaque ; on filtre, 
on lave et on la fait sécher. 

On traite ensuite la liqueur, d’où l’on a pré- 
cipité l’alüumine et l’oxyde de fer, par l’oxalate 
d’ammoniaque : le précipité obtenu est de 
l’oxalate de chaux, qui, lavé et calciné, donne 
pour résidu de la chaux pure. Il est aisé de voir 
qu’en pesant ces divers principes on obtient 
exactement la somme totale de matière, em- 
ployée, si l'opération a été bien faite. Il peut 
arriver qu'une pierré contienne de l’eau ; on 
doit alors ia peser bien exactement, la faire 
chauffer quelque temps, et la peser- ensuite. 
La chaux peut aussi exister dans la pierre 
analysée à l'état de carbonate ; on s’en assure 
en traitant la poudre de cette pierre par un 
acide, et en observant s’il y produit une effer- 
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vescence bien sensible. Dans ce cas, par le poids 
de la chaux, on connaît celui de l'acide carbo- 
nique, puisqu'on sait qu'il faut 44 de cet acide 
pour saturer 56 de chaux. Nous donnons ici 
une analyse simple, afin de pouvoir être com- 
pris de tout le monde ; nous nous sommes, 
d’ailleurs, attaché à présenter, dans cet 
exemple, les matériaux qu'on trouve dans le 
plus grand nombre de pierres. Si nous eussions 
voulu retracer les moyens propres à reconnaître 
tous ceux qui ne s'y trouvent que rarement, 
il nous eût fallu présenter un travail ex pro- 
fesso ; nous renvoyons nos lecteurs aux divers 
traités de docimasie. 

Il est évident que les terres n'étant que des 
débris pierreux, cette même analyse leur est 
applicable. Il en est qui contiennent des subs- 
tances salines solubles : on doit alors les les- 
siver, etc. 
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Le diamant tient le premier rang parmi les 
pierres précieuses. Ii doit cette préférence à sa 
rareté, sa dureté, son éclat et à l'ensemble de 
ses propriétés physiques et chimiques, que 
nous ferons bientôt connaître. IL était connu 
des anciens sous ie nom d'adamas, d'où vient 
le nom d’éclaf adamantin qu'on donne aux 
pierres précieuses, dont le brillant se rapproche 
de celui du diamant : les Perses. les Turcs et les 
Arabes le nomuient amas : les Allemands dia- 
mant, les Angiais diamond où adamant, stone : 
les Espagnols et les Italiens diamante. Dans les 
premiers temps, ou a attribué aux diamants un 
grand nombre de propriétés fabuleuses (1), 
principalement celle d'en engendrer d’autres, 
comme un buibe”peut produire des cCaïeux. 
aracelse et sou école regardaient sa poudre 
comme vénéneuse, et ses disciples lui attri- 
buaient la mort &@e cet illustre adepte. Par une 
de ces bizarreries humaines, on croyait, en 


(1) Vid. Traite de l'opinion de Legendre, 1ôme YI 
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même temps, que le diamant était un antidote 
excellent contre les ensorcellements, la peste, 
les poisons ou venins, etc. Enfin, on lui sup- 
posait la vertu d'augmenter l'amour cles époux 
et de découvrir l'infidélité des femmes. Sans 
énumérer toutes ces propriétés imaginaires, 
nous allons passer à son histoire naturelle, 
comme étant d’un bien plus haut intérêt. 


[. HISTOIRE NATURELLE ET GISEMENTS 
DU DIAMANT 


Le diamant a été connu de toute antiquité : 
Lucrèce et Pline en parlent dans leurs œuvres 
en lui attribuant les propriétés les plus bizarres. 

L'Inde paraît être la première contrée où le 
diamant ait été trouvé dans les royaumes de 
Golconde et de Visapour ; les principaux gîtes 
se trouvent dans le Bengale et le Décan, C’est 
dans cette dernière localité qu’existe la pres- 
que totalilé des mines qui furent jadis et qui 
sont maintenant exploitées. Tavernier signale, 
comme étant les plus abondantes, celles de 
Gani Kollier ou Galli-Contour (1), de Raol- 
conda et de Gouël. La première appartient au 
royaume de Golconde ; elle est très renommée 
par la grosseur des diamants qu’on y auraient 
trouvés : c’est de cette mine que proviendrait 
le grand mogol et les plus bedux diamants bleus 
connus, particulièrement le brillant bleu de 
Hape. 


(1) Voir le bel ouvrage de E. Boulan, ingénieur au 
corps des Mines, sur le diamant (Dunod), auquel nous 
empruntors ces renseignements sur les divers gisements 
diamantiféres, notamment sur les gisements du Cap, 
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. La mine de Raolconda fut découverte vers le 

milieu du xrve siècle dans la province de Car- 
nalik ; elle appartenait au roi de Visapour, 
et se trouve à près de neuf journées de #ette 
ville. 

La rivière de Gouël, qui passe dans le 
royaume de Bengale, prend naissance dans les 
hautes montagnes du sud de ce royaume el 
coule près de Soulmepour, est diamantiïère. 
Il paraît qu’elle charrie les diamants des mon- 
tagnes où elle prend sa source, ou bien mieux 
encore qu'ils y sont entraînés par les eaux 
pluviales qui proviennent des montagnes voi- 
sines. En effet, après la saison des pluies, 
quand, vers le mois de janvier, les eaux se sont 
en partie retirées et qu'elles sont très claires, 
les indigènes vont explorer ses bords, ainsi que 
les petites îles sablonneuses qui ont été formées 
par les grosses eaux. On enlève ces sables à une 
profondeur de 65 centim., et on les porte en 
un lieu préparé pour le triage. Le Gouël donne 
ces diamants, connus dans le commerce sous 
le nom de pointes naïves. 

Au pied des montagnes de Gates, et à environ 
20 milles de Golconde, on trouve aussi la “nine 
de Pastéal (Portial ou Partial dont les diamants 
sont très estimés et qui a, dit-on, fourni le 
Régent). 

La gangue des diamants de la mine de Gani 
est de nature argilo-ferrugineuse. On creuse 
à 4 ou 5 mètres de profondeur, jusqu à ce 
qu'on trouve l’eau ; on charrie cette terre dans 
un local entouré d’une muraille d'environ 
65 centim. ; quand cette enceinte est remplie 
de cette terre, les ouvriers v versent des cruches 
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d’eau de la mine : ils délaient ainsi la terre, et, 
au moyen de quelques rigoles pratiquées dans 
lé mur, cette eau s'écoule en entraînant la 
partie la plus légère de la terre. On continue 
ce délayage et ce lavage jusqu'à ce qu'on n'ait 
pour résidu qu'un sable gros que l’on fait 
sécher au soleil. On le vanne ensuite dans un 
panier pour en séparer la partie la plus fine. 
On étend le reste sur le sol, on l’unit soigneuse- 
ment avec une sorte de râteau plein, on le tasse 
ensuite avec des pilons en bois, pour écraser 
les petites masses ou mottes de terre qui S'y 
trouvent ; on vanne de nouveau, et l’on écrase 
jusqu’à trois ou quatre fois. Ces opérations ter- 
minées on étend bien le sable, et l’on cherche 
lès diamants avec la plus scrupuleuse attention. 

Les ouvriers employés à la recherche des dia- 
mants sont nus ; malgré cela ils sont très sur- 
véillés, afin qu'ils n’en avalent aucun : c’est | 
le seul moyen qu'ils puissent mettre en œuvre | 
pour voler. 

Les diamants de la mine de Raolconda se 
trouvent dans les fissures des rochers. Les mi- 
neurs Lirent le sable et la terre qui remplissent 
ces fissures au moyen de petits crochets en fer. 
Quand ces fentes sont repliées de manière que 
ces crochets n’y peuvent point pénétrer, ils sont 
obligés de faire sauter le rocher au moyen 
d'énormes leviers en fer, qu’on place dans les 
fissures à fouiller. C’est à cette cause, ou, si 
l’on veut, à ces fortes secousses, qu’on attribue 
les fêlures de beaucoup de diamants de cette 
mine. Cette terre est ensuite lavée comme 
la précédente. 

Il est certain que les mines de L'Inde, dont la 
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plupart sont maintenant abandonnées, ont 
fourni la presque Lotalité des diamants .em- 
ployés jusqu’au commencement du xvrrre siècle. 
" Autrefois, on portait à Golconde, qui était le 
centre de ce commerce, les diamants trouvés 
dans les différentes mines, et il n’était pas rare 
d’en voir de très gros ; mais, depuis la conquête 
anglaise, laquelle d’après les croyances des 
Indous, ne plairdit pas aux divinités tutélaires 
des mines ou n’en trouve plus que fort peu 
ayant une réelle valeur. ù 

Seules, dans le Nord de l'Inde les mines de 
Panna ont encore une exploitation donnant un 
rendement assez rémunérateur, malgré les 
taxes de toute espèce imposées aux chercheurs 
de diamants, par le Rajah possesseur de ces 
mines et peu disposé semble-t-il à voir les 
Européens s’y établir. 

Sera-t-il possible de relever les mines dé- 
laissées ? Les essais tentés par les Anglais, 
dans les districts en leur possession, n'ont 
encore abouti qu’à des mécomptes. 

Vers le commencement du xvrre siècle, on 
découvrit au Brésil, dans la province de Minas- 
Geraes, district de Serra-do-Frio, dans les 
environs de la ville, connue aujourd'hui sous 
le nom de Diamantina, des terrains diamanti- 
fères qui ont suffi longtemps aux besoins du 
commerce. 

C'est en cherchant l'or dans des terrains 
d’alluvions aurifères, que furent rencontrés les 
premiers diamants, aujourd'hui on en trouve 
dans plusieurs autres endroits, mais toujours 
mêlés à une masse plus ou moins considérable 
de graviers entraînés des montagnes par la 
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force des eaux et déposés par elles lors de leur 
retrait. 

Dès les premiers temps de la découverte le 
produit annuel fut estimé à 35.000 carats, soit 
environ 7 kilos 5, dont à peine le tiers du fait 
de la taille a pu être employé dans les bijoux, 

Le reste ayant été utilisé pour la taille, le 
polissage, etc. Le plus gros des diamants trou- 
vés au Brésil, est de forme octaèdre naturelle : 
il pèse, sans avoir été taillé, 95 carats, environ, 
Nous avons dit que les diamants du Brésil se 
trouvaient principalement dans le district 
Serrd-do-Frio. Nous ajoutons que leur gisement 
est dans la croûte terreuse des montagnes : 
mais, pour la facilité du travail, on est plus 
spécialement à la recherche de ceux qu'on 
trouve dans'les atterrissements voisins, ainsi 
que dans les lits des rivières voisines, connues 
dans le pays sous le nom de Riacho-Fundo, 
Riodo-Peixe, Giquilignoga. Au Brésil, la terre 
ou gangue à diamants se nomme cascalho. On 
la porte près d’une grande table à laver, divisée 
en plusieurs compartiments ; cette table est 
inclinée ; à la partie supérieure de chaque com- 
partiment est placé un nègre qui y met le 
ascalho par portions. On fait agir ensuite sur 
cette terre un courant d’eau qui entraîne la 
terre et laisse à nu le gravier et les diamants, 
qu'on tire de suite à la main. Aussitôt qu’un 
nègre découvre un diamant, il frappe des mains, 
et l’un des inspecteurs surveillants accourt et 
le dépose dans une gamelle, placée, à cet effet, 
au milieu de l’atelier. Par un règlement spécial, 
le nègre qui trouve un diamant de 70 grains, 
est mis en liberté avec quelques cérémonies 
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usitées. Malgré cet inappréciable avantage, et 
la grande surveillance que les inspecteurs exer- 
cent sur les ouvriers, les diamants les plus gros 
et les plus beaux sont bien souvent volés et 
vendus par les nègres à leurs maîtres respectifs, 
qui leur en comptent la valeur et les mettent 
en liberté, quand ils le jugent convenable. 

On estime environ au tiers de la valeur totale, 
la quantité des diamants volés par les travail- 
leurs. 

Enfin des gisements diamantifères, dont 
jusqu'alors on ignorait la richesse, mais dont 
la présence avait pourtant été signalée dans 
l'Afrique du Sud vers l’année 1750, vinrent 
subitement apporter dès que furent connus les 
résultats des premières recherches, une per- 
turbation considérable dans la vente des dia- 
mants. 

On raconte qu’au commencement de l’an- 
née 1867, les enfants d’un fermier du Trans- 
waal se promenant sur les bords du Waal, près 
de la ville de Hope Town, virent une pierre 
brillante qu'ils ramassèrent et. rapportèrent 
tout en jouant à la maison de leur père. Des 
trafiquants chasseurs d’Autruche, ayant quel- 
que temps après reçu l'hospitalité dans cette 
ferme, l’un d’eux fut surpris des feux que 
jetaient la pierre qu’il voyait dans la main 
d’un des enfants, pendant qu’à la lumière, le 
fermier comme c’est la coutume,#faisait en 
famille la lecture de la bible ; la lui ayant de- 
mandée, l'enfant qui n’y attachait pas de 
valeur, la remit sans difficulté au voyageur 
qui semblait si vivement la désirer. 

A son arrivée à Graham Town, ce trafiquant 
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nommé O’Reilly montra la pierre, qui fut 
reconnue pour un véritable diamant, envoyé 
à Londres ce diamant fut taillé puis exposé 
dans la section anglaise à l'Exposition univer- 
selle de 1867. Ce diamant tout taillé pesait 
encore plus de 21 carats. 

La nouvelle de ces gisements diamantifères 
ne tarda pas à se répandre, et dès 1868, de 
nombreux chercheurs de diamants étaient déjà 
sur place à la recherche de la fortune. Des trou- 
vailles importantes, entre autres celle de la 
fameuse étoile de l'Afrique du Sud du poids 
de 83 carats achevèrent de frapper, de surex- 
citer la crédulité publique : aussi à l'annonce 
de ces heureuses fortunes amplifiées encore, 
par la voix de la presse, ce fut un exode sem- 
blable à celui qui s'était produit lors de la dé- 
couverte des champs aurifères de la Californie. 
Il est impossible de compter les malheureux 
qui moururent de soif et de faim, pendant Ja 
traversée de ce pays désolé, s'étendant sur 
une longueur de plus de 1.008 kil dé la mer au 
confluent du Waal et de l’Orange ; mais, sur- 
montant quand même toutes les difficultés, 
entraînés par l’espérance de fortunes colossales, 
moins de deux ans après la découverte, près 
de 10.000 blancs étaient occupés à la recherche 
des diamants dans les environs de Pniel et de 
Klipdriff, villes nouvellement fondées. 

En décembre 1870, non plus au bord du 
fleuve mais cette fois, dans l’intérieur des 
terres, un mineur du Waal de passage dans le 
pays, vit entre les mains d'enfants de petits 
diamants qu'ils avaient, disaient-ils, ramassés 
dans les environs. 
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On fit aussitôt des recherches et la mine de 
Toîts-pan fut découverte : c'était la première 
de ces mines si extraordinaires, si particu- 
lières dites mines sèches (dry diggings), de ces 
mines qui ne présentent aucune analogie avec 
aucun des gisements diamantifères connus, et 
dont l'exploitation n'a été et n’est encore 
qu'une lutte continuelle contre une situation 
exceptionnellement difficile et des obstacles à 
peine surmontables, mais dont les résullats si 
importants ont failli bouleverser le commierce 
des diamants, tout en donnant la vie à un 
recoin complètement désert de l'Afrique: à 
l'annonce de cette découverte qu'il fut impos- 
sible de garder secrète, une nouvelle ruée de 
chercheurs se jeta sur le pays et en quelques 
mois on découvrait les mines de Bultfontein, 
Old-de-Beers, Kimherley, mines dont les résul- 
tats furent si extraordinaires. 

On peut juger de l'importance prise par 
l'exploitation de ces gîtes diamantifères lors- 
que l'on songe qu'en 1872, à peine deux ans 
après leur découverte, 30.000 blanes ou gens 
de couleur étaient déjà près de ces mines 
rassemblés sous des tentes ! Aujourd'hui Kim- 
berley est une ville. importante dotée de tout 
le bien-être de la civilisation. 

Des mines non moins importantes furent à 
leur tour mises en exploitation dans l'Etat 
d'Orange, Collefontein, Jagersfontein d'où l'on 
extrait des diamants dont certains égalent, 
sinon dépassent, en beauté et en qualité, les 
diamants des mines du Brésil et de l'Inde. 

Et chose singulière et très remarquable il a 
été constaté que la richesse diamantifère des 
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mines sèches, augmente avec la profondeur 
«d'extraction, mais parallèlement augmentent 
aussi les dangers et les difficultés d’exploi- 


tation. 
[l Au début de la découverte, la plus grande 
partie des diamants venant des mines de l’Afri- 
1,2 que du Sud étaient fortement teintés, allant 
/ du jaune à peine sensible jusqu’à une teinte 


presque orange, c'est ce grand défaut qui a 
permis malgré l'abondance subite de diamants 
provenant de la grande production de ces 
mines, de maintenir leur grande valeur aux 
diamants pur et de belle eau. Ces gîtes diaman- 
tifères dites mines sèches sont constitués par 
des masses éruptives avant fait trou à travers 
les formations sédimentaires, les travaux exé- 
<utés montrent qu'il faut considérer ces érup- 
tions comme de vastes cheminées verticales 
ayant le plus souvent de 20ù à 300 mètres de 

} diamètre, quelquefois plus, parfois moins et 

À , formant sur le sol des éminences de quelques 

1 mètres de hauteur. 

Le diamant est trouvé dans une sorte de 
brêche serpentineuse de couleur généralement 
verdâtre ou vert bleuâtre qui lui à fait donner 
le nom de blue ground et contenant des frag- 
ments de rocher de toutes dimensions, d'aspect 
et de couleur très variables, tantôt à angles 
vifs, tantôt arrondis. 

ÿ Prise en masse cette brêche est compacte, 
tendre, légèrement grasse au toucher, sé coupe 
au couteau, se raie sous l’ongle, mais ne s’en- 

‘l tame que difficilement avec le pic, on est en 

général obligé de la faire sauter avec la dyna- 

mite. 
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Le diamant se présénte le plus souvent dans 
cette brêche enveloppé d'une mince pellicule 
calcaire qui s’enlève facilement en le laissant 
quelque temps dans l'acide azotique bouillant ; 
il est trouvé soit en cristaux, soit en morceaux 
irréguliers atteignant quelquefois de grandes 
dimensions, on y trouve aussi beaucoup de 
boort ou brillant très inférieur ne pouvant être 
employé que pour la taille. 

Le vol des diamants dans les mines du Sud 
de l'Afrique, comme pour celles de l'Inde ou 
du Brésil, est une question d'une grande im- 
portance puisque l’on a estimé à près du quart 
de la production la vaieur des diamants volés 
aux Compagnies ou aux propriétaires de mines. 

Malgré la réglementation très sévère du com- 
merce des diamants, malgré les défenses d’ache- 
ter les diamants autrement qu'aux courtiers 
spéciaux représentant les Compagnies ou aux 
commerçants patentés, rien n'arrêtait le vol. 

Il fut alors »iclamé, par les Compaguies et les 
propriétaires des mines l’adoption du système 
des fouilles ; après bien des hésitations cette 
loi fut votée, les mines furent entourées de 
barrières et des agents de police spéciaux 
eurent le droit de fouiller toute personne sus- 
pecte de la tête aux pieds, cette loi souleva 
de nombreuses protestations suivies d'émeutes 
et de grèves, et ne répondit pas davantage 
aux espérances des promoteurs. 

Jugeant impossible de réprimer le vol, cer-, 
taines Compagnies ont imaginé pour enlever 
à leurs ouvriers tout intérêt à les voler, de se 
faire elles-mêmes les acheteurs des diamants 
trouvés à la mine, en leur donnant une prime 
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de 10 0 /0 sur la valeur des pierres qui leur sont 
apportées. 

Peut-être obtiendra-t-on ainsi l’assainisse- 
ment du pays, en éloignant des mines les négo- 
ciants marrons ou autres, vivant jusqu'alors 
du produit des vols, ne trouvant plus la possi- 
bilité de continuer leur trafic frauduleux. 

On a trouvé aussi des diamants en Sibérie, 
sur la pente occidentale des monts Ourals, 
près Keskanar, à 250 verstes à l’ouest de la 
ville de Perm. 

Les diamants se trouvent toujours dans les 
terrains de transport, qui paraissent être de 
nature moderne et qui sont ordinairement 
composés de substances terreuses et de cailloux 
quartzeux, roulés, ayant pour ciment un mé- 
lange argilo-ferrugineux et quartzeux. Ils sont 
disséminés dans les dépôts en très petite quan- 


tité, presque toujours écartés les uns des autres, 
et entourés d'une croûte terreuse, plus ou moins 
adhérente et à peu de profondeur. L'observa- 
tion a démontré que c’est dans le fond ou sur 
le bord des larges vallées qu'on trouve les plus 
gros diamants, et surtout dans les points où 
il existe de la mine de fer en grains lisses, 
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Cara£tères ou propriétés physiques et chimiques 


Quoique le diamant soit incolore, on en 
trouve cependant de coloré en bleu, en brun, 
jaune, gris, rouge, vert et. noir: ce dernier 
porte le nom de diamant savoyard. On Je trouve 
soit en grains irrégulièrement arrondis, soit 
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en forme de cristaux, qui constituent autant 
de variétés. Il se présente aussi cristallisé : 
19 en octaëdre, dans lequel chaque plan est 
incliné au plan adjacent, sous un angle de 
1099 28° 16’: les faces sont ordinairement 
curvilignes : telle est la forme primitive et 
fondamentale du diamant ; 2° en une pyramide 
trièdre simple, tronquée sur tous les angles : 
30 en un sesment de l’octaèdre ; 4° en un cristal 
double ou conjoint : 5° en octaèüre, dont tous 
les bords sont tronqués ; 6° en octaèdre dont 
tous les bords sont en biseau comprimé ; 
7° en dodécaèdre à plans rhombes,; 8° en oc- 
taèdre à faces convexes, dont chacune se par- 
tage en trois faces triangulaires, formant en 
tout vingt-quatre facettes ; 99 en octaèdre, 
dans lequel chaque face convexe est partagée 
en six, formant en tout quarante-huit facettes : 
109 en dodécaèdre à plans rhombes, dont les 
rhombes sont partagés diagonalement ; 11° en 
une pyramide trièdre double comprimée ; 
12° en une pyramide trièdre très comprimée, 
avec faces convexes, de forme cylindrique ; 
13° en pyramide hexaèdre double, très com- 
primée ; 14° en cube tronqué sur les bords. Les 
cristaux du diamant sont petits, leur surface 
est rude au toucher, inégale ou striée. Souvent 
les faces de ces cristaux sont curvilignes ; leur 
forme primitive est cependant FPoctaèdre et 
leur molécule intégrante est le tétraèdre, ce 
que l’on démontre par le clivage qui n’est autre 
chose qu’une division qu’on opère d’un cristal 
ou d’un sel, par des coupes très nettes et paral- 
lèles à ses faces et à sa base. C’est une sorte de 
dissection ou de séparation dés couches de 
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cristaux, qui, par leur réunion, constituent 
une forme identique ou différente de celle 
qu’ils ont eux-mêmes, suivant leur mode d’ar- 
rangement, Par ce.clivage, on obtient la molé- 
cule ou le cristal intégrant qui donne, à propre- 
ment parler, la forme des cristaux intégrants, 
Quelle que soit la dureté du diamant, cependant 
sa structure lamelleuse lé rend facile à diviser 
en prenant adroitement le joint des lames 
âvec uhe pointe d'acier très aiguë. C'est par 
ce moyen que le lapidaire parvient à détacher 
du diamant les parties défectueuses ou irrégu- 
lières ; c'est ce qu’on nomme, en termes de 
l’art, cliver le diamant, Malgré cette structure, 
il en est qui ne se prêtent pas également bien 
à cette opération dans toutes leurs parties. 
Cela tient à ce que les lames de quelques 
diamants se trouvent curvilignes ou contour- 
nées en divers sens : leur séparation est, ou 
très difficile, ou même impossible. Ceux-ci sont 
nommés par les lapidaires diamants de nature ; 
ils ne prennent jamais un beau poli; aussi, 
quand ils sont petits, on les livre au commerce, 
dans leur état primitif, pour l'usage des vitriers, 
à cause de la direction curviligne des cristaux, 
qui les rend propres à rayer et couper le verre. 
Nous consacrerons un article spécial pour leurs 
tailles diverses. 


Le diamant est le plus dur de tous les corps ;- 


on ne peut l’user qu’au moyen de sa poussière. 
Lorsqu'il est sous forme cristalline, soit natu- 
relle, soit produite par la taille, il décompose 
les rayons solaires, et offre un jeu agréable de 
couleurs irisées : il a cet éclat vif qui lui est 
propre et qu’on nomme éclat adamantin ; sa 
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cassure est lamelleuse et les fragments ont la 
forme de l’octaèdre et du tétraèdre ; il est demi- 
transparent, à réfraction simple : il raie tous 
les corps connus, et n’est ravé par aucun, pro- 
priété caractéristique qui en augmente la 
valeur. Il développe l'électricité positive par 
le frottement, tandis que le quartz brut donne 
la résineuse : il est phosphorescent par son 
exposition au soleil ou par le choc électrique. 
Après l’orpiment et le plomb rouge, c’est le 
corps qui réfracte le plus la lumière: il la 
réfracte sous un angle d'incidence excédant 
249 13’, ce qui donne lieu au grand écJat dont 
il est doué ; son poids spécifique est de 3.4 à 
3.55 ; le diamant est insoluble dans tous les 
liquides, et c’est à tort que les anciens ont cru 
qu'en plongeant un diamant brut dans du sang 
de bouc, tout chaud, il s’amollit et casse ensuite 
facilement. Il faut ranger cette erreur à côté 
de cette autre de Pline, qui assure qu'exposé 
à l’action du feu, il n'est pas même susceptible 
de s’échauffer, et qu'il sort du feu le plus 
violent plus brillant et plus parfait. Le diamant 
à la vérité, n’est ni volatif ni fusible ; mais, 
comme nous le démontrerons bientôt, il brüle 
sans résidu quand il est chauffé avec le contact 
de l’air ou du gaz oxygène. 


Nature du diamant 


La nature du diamant fut inconnue des 
anciens ; elle fut devinée par Newton. Ce grand 
homme, considérant la grande force de réfrac- 
tion du diamant, n’hésita pas à le classer, en 
1675, parmi les combustibles. Cette opinion 
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de Newton, qui n'était basée que sur la pénétra- 
tion de son génie, et non sur des expériences 
directes, se trouva convertie ensuite en une 
vérité incontestable, par suite de découvertes 
chimiques. Boyle, savant anglais, montra Île 
premier que, sous l'influence d’une grande 
chaleur, le diamant disparaissait. 

En 1794/ l'académie de Florence annonça, 
d’après les expériences qui avaient été entre- 
prises dans son sein, que le diamant, exposé au 
foyer d'un miroir ardent, brülait sans résidu. 
Plusieurs chimistes répétèrent cette curieuse 
expérience, et l’un des plus-illustres, l'infor- 
tuné Lavoisier, alla plus loin: il reconnut que, 
par la combustion, il se convertissait en acide 
carbonique. Depuis, MM. Arago et Biot, consi- 
dérant l'énergie de la force réfringente du 
diamant, furent portés à croire qu’il contenait 
de Fhydrogène ; Humphry Davy y soupconna 
un peu d'oxygène : mais cet habile chimiste 
ayant opéré un grand nombre de fois la com- 
bustion du diamant, le résultat de ses expé- 
riences, faites avec la plus minutieuse exacti- 
tude, fut que ce corps ne donne, par la combus- 
tion, que du gaz acide carbonique pur, sans 
aucun changement dans le volume du gaz. De 
sorte que le diamant doit être regardé comme 
du carbone pur, dont les molécules sont unies 
par une très grande force de cohésion. 

Les expériences de la combustion du diamant 
furent l'objet de très curieuses tentatives dont 
les résultats variables ne permettaient pas de 
produire aucune affirmation coneluante pour 
l'une des opinions en présence. Cela tenait, 
comme il est facile de s'en rendre compte 
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aujourd'hui, à ce qu’en cherchant à brûler le 
diamant, on ne savait pas exactement en quoi 
consistait la combustion d’un corps, et suivant 
les hasards de disposition de l'expérience, on 
brûlait ou non le diamant. Il ne suffit pas 
seulement de lui faire supporter une tempéra- 
ture très élevée, il faut encore que cette action 
se fasse au contact dé l'oxygène ou tout au 
moins de l'air, exactement comme lorsqu'on 
veut brûler un vulgaire morceau de charbon. 
Aussi, suivant que l'expérience permettait 
l’arrivée ou non de l'air sur le diamant chauffé, 
celui-ci disparaissait ou subsistait. Ce furent 
Lavoisier et Davy qui les premiers expliquèrent 
nettement ce phénomène en en donnant la 
théorie, et grâce à eux on put établir définiti- 
vement la constitution du diamant. 

Ainsi, si l'on dispose dans une cloche hermé- 
tiquement fermée et remplie de gaz oxygène 
pur, un morceau de diamant, et qu'on dirige 
sur lui à l’aide d’une lentille les rayons du 
soleil, on voit le diamant disparaître, et l'on 
reconnait ensuite que la cloche renferme, en 
outre de l'oxygène, de l'acide carbonique et pas 
autre chose. Donc, le diamant est composé de 
carbone pur. Seulement il ne résulte pas de là 
que tous les diamants ne contiennent que du 
carbone, car ils sont rarement d'une pureté 
absolue. MM. Dumas et Stass ont montré que, 
dans la plupart des cas, les diamants renfer- 
maient- de 1/500 à 17/2000 de leur poids de 
substances étrangères. 

Non seulement le diamant brûle dans l'oxy- 
gène, mais il y brûle même avec plus de facilité 
que certains morceaux de charbon qui se for- 
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ment dans les hauts fourneaux à fer. Enfin on 
a pu constater que le diamant brûle par couches, 
et quand on interrompt une expérience de ce 
genre, on voit que la portion subsistante est 
une partie du morceau primitif qui n'a subi 
encore aucune altération. Ce fait très impor- 
tant à servi aux savants qui se sont occupés 
de découvrir comment le diamant avait pu se 
former dans la nature, et a fait écarter toute 
source provenant de la fusion du carbone. La 
cristallisation a dû se produire sous l'empire 
d'actions différentes. On peut admettre que le 
diamant a pu se former, là où les fissures de 
l'écorce terrestre laissaient passer lentement 
des hydrogènes ou des carbures d’hydrogènes, 
dans ce cas, le diamant dériverait d’émanations 
hydro-carburées, comme le soufre dérive d’éma- 
nations hydro-sulfurées ; et les gîtes de dia- 
mant et de grantide seraient des carbonatares, 
qui tiendraient dans les époques anciennes, la 
place que tiennent les solfatares dans les épo- 
ques récentes ; peut-être aussi, les phénomènes 
électriques ont-ils pu avoir une grande part 
dans cette œuvre de la nature. 


Divers états du diamant 


Le diamant est connu sous trois états diffé- 
rents : cristallisé, cristallin et amorphe. 

Le diamant cristallisé constitue le diamant 
proprement dit, c’est celui qui, une fois taillé, 
forme les pierres de joaillerie. Il est d'autant 
plus beau qu’il est plus blanc, dépourvu de 
coloration, et qu'il, n'offre pas à l'intérieur 
d'irrégularités ou des matières enfermées cons- 
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tituant les taches, les pailles, les crapauds 
comme l’on dit en joaillerie. 

Le diamant cristallin ne peut être taillé. 
Dans le commerce on le désigne sous le nom 
de bord; on le réduit en poudre qui sert à 
exécuter la taille. 

Le diamant amorphe est d'une couleur tirant 
du gris d’acier au noir et est opaque ; il n'avait 
autrefois d’autre usage, comme le bord, qu’à 
la préparation de la poudre pour la taille, mais 
aujourd’hui on en fait un grand usage dans la 
construction d'un certain nombre d'appareils 
appelés perforaleurs et destinés à percer les 
roches très dures qu'on ne pourrait attaquer 
avec les outils du meilleur acier. 

Au point de vue commercial, les diamants 
cristallisés ou diamants proprement dits, se 
distinguent en diamants bruts et en diamants 
taillés. 


Des poids usités pour évaluer les diamants, pierres fines 
et perles 


Les diamants, pierres finesiet perles se ven- 
dent toujours au poids, l'unité de poids se 
nomme le cardt.' 3 

D'après Jacques Bruce; le mot caral vien- 
drait d’une érythrine nommée kouara en Afri- 
que, dont les semences, petites fèves rouges 
avec un point noir, sont employées dans les 
Indes orientales pour peser les diamants et 
les perles. 

Une loi promulguée le 22 juin 1909, a par 
dérogation à l’article 5 de la loi du 4 juillet 
1837, donné le nom de carat métrique au 
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double décigrannme faisänt ainsi concorder les 
mesures de poids usitées dans le commerce 
des diamants, pierres fines et perles, avec le 
système décimal. 

Le poids de O0 gr. 2 décigr. devenu l'unité 
de poids sous le nom de carat métrique, se 
livise en fractions décimales de 50 /100, 25 /100, 
10 /100, 5 /100, 2/100, 1 /100. 

Soit 1/2, 1/4 fraction à laquelle l'usage est 
de donner le nom de grain 1/10, 1/20, 1 /50, 
1 /100,. 
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Depuis la promulgation de cette loi par la 
France le carat métrique à été admis légalement 
lans plusieurs autres Etats, Lels que l’Alle- 
magne, l'Espagne, la Suisse, la Suède, la 
Norvège, le Danemark, et: dars beaucoup 
l’autres la législation pour son adoption est 
en voie de préparation ; il est donc à supposer 
que sous peu le carat métrique deviendra pour 
les diamants, les pierres fines et les perles, 
l'unité de poids universellement reconnu ; 
tant donné que dans les pays n'ayant pas 
encore adopté le carat métrique, les variations 
de poids du carat pris toujours comme unité, 
sont à peine sensibles, variant de 0 gr, 205409 
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à Londres, #0 gr. 206446 en Hollande et dans 
les Indes, à Madras, à O0 gr. 207353. 

Les fractions du carat non métrique en 
usage dans ces pays sont les suivantes : 1/2, 
1 /4,:1 /8,.1/16, 1/32, 1/64: 


Valeur 
ANGLETERRE en milhgranmes 

Les diamants se pèsent à l'once troy de 

20 deniers, le demier se divise en 24 grains. 
151 2}, carats diamauts valent ! once troy, 

ou 480 grains troy. 
CANTON AE Eh 0 re, ce 06627080 
Carat diamant ou troy 17 centièmes, . : . 205.4090 
lo, 1/5, 11e, 11e, Mas, Uey de varaten pro- 


portion. 
Les perles fines se pésent à l'once troy de 
20 deniers; mais le denier se divise en 
30 grains. 
L'once lroy vaut GON crains pertes, 
5 grains perles valent 4 grains U'oÿ. . .: . 259. 
Grain NOEIe EE. mur 2 CS 8 OI ONS 


ALLEMAGNE 


Les diamants, les perles et les pierres pré- 
vieuses se pèsent au carat . . . . « . 205.4000 


AMSTERDAM 


Les diamants se pèserl au mare de 1200 ca- 
rats. 

Marc vaut 160 engels, ou 246 grammes 8# 
milligramimes. 

1 engel vaut 7 !/» curals, où { gramme 538 
milligrammes. 
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Les diamants se pèsent à l'once de Castille 
de 140 quilates ou carats. elle vaut 28 
grammes 700 milligrammes. 

Garat, Qu:31/5/grains roy... & . "2 


FLORENCE 
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1 inarc de Cologne, ou 233 grammes 759 mile 
ligrammes, comprend 1136 carats. 
Carat . 


HAMBOURG 
Carat 
HOLLANDE 
Carat, ou 3 grains Lroy 186 millièmes. 
INDES ORIENTALES 


Amboyne. Le carat 3 grains troy 38 centiè-* 
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Bombay. Les perles sont évaluées comme les 
diamants, par le carré de leur poids earat. 

Le poids réel pour les perles est le tank. 

Le tank se divise en 2% ruttecs, il vaut 72 
grains troy, où 4 grammes 665 milligram- 
mes. 

Ruttee contenant 43 /, Lucha. 

TUCHA :: rte Aie raune Let delehe Ai 

Madras. Les diamants taillés sont évalués 
suivant le carré du double de leur poids 
caral. 

Cârat,-ou 3 1/4 grains troy . . . + .. . . 
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eur 
en milligrammes 
Le poids réel pour les perles est le mangelin, 
qui se divise en 16 parties, 


ANUIRE Fu CE a OUEN TR LCR 000 
8 de mangelin. . . . 24.3750 L 11 
Era Côte du Malabar. Les diamants et les L 
perles se pèsent au ruttee de 8 hublas, qui L: pi 
vaut 1 granime 40 milligrammes. ! | 
Hubla, ou 2 grains troy, . . . , . . . . . 130.0000 


LISBONNE 


Les diamants et les perles précieuses se pè- : 
sent au quilas, ou carat de 4 graos. ul! 

451 1/4 carats valent 1 once troy, ou 31 gram- Û 
mes 103 milligranimes. 

Carat diamant, ou 4.13 graos, ou 3.175 grains 
LD D PE ER TR TE PO 20001 DD0 


LIVOURNE 


Carat/vaul4 grains toscans, ou t/;graintroy. 215.9900 
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Quoique les diamants aient été connus des 
anciens, l’art de les travailler leur fut inconnu ; 
il ne date, comme nous le dirons bientôt, que 
de la fin du xv® siècle ; aussi, avant cette 
époque, ceux qui ne se trouvaient point dans 


la nature en cristallisation et sous des formes , 21} 
régulières, ainsi que doués d’un éclat et d’une 4 
transparence suffisante, étaient rejetés comme | 


n'étant presque d'aucun usage. Cependant les (4 
Egyptiens et les Romains connaissaient l’art À 
de tailler et de polir les autres pierres pré- 

cieuses ; ces derniers mêmes étaient parvenus / 
Bijoulier-Joaillier. 3 1 
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à obtenir de la poudre de diamant, et à en 

polir les pierres précieuses les plus belles ; on 

voit qu'ils étaient sur la voie pour arriver à ja | 
« 
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taille et au polissage du diamant. I] paraît que 
c’est au hasard, père d’un grand nombre de 
découvertes, que cette dernière est due. En 
effet, on raconte que Louis de Bergen, ou Louis 
de Bérquen, né à Bruges, s'étant aperçu que 


deux diamants frottés l’un contre l'autre J 
s'usaient mutuellement en se réduisant en 
poussière, et qu’en perdant ainsi la couche | 
terne qui les couvrait, ils devenaient plus bril- © 
lanits ét plus transparents, donna des suites à 4 
ce fait, et parvint à l'appliquer à Ja taille et é 
au polissage du diamant. Pour cela, il fit cons- L. 
truïire une roue au moyen de laquelle il opéra L 
le polissage par des procédés qui diffèrent peu c 
de ceux qu'on suit de nos jours. Il tailla les À 
prémiers pour Charles, dernier due de Bour- ; 
gogne, l'an 1476. C'est dès ce moment que le 


diamant devint le plus riche objet de parure 
et d'ornement : car, auparavant, on l’'employait } 
dans son état naturel, c'est-à-dire tel qu’il . 
sortait de terre: c’est ainsi qu'étaient ceux | 
de l’agrafe du manteau impérial de Charle- N, 
magne. 

Le travail dela taille des diamants comprend 
trois opérations que nous allons exposer suc- 
cessivement. ‘4 


Du clivage 


1 
Le clivage est une séparation mécanique des | 
Jamés dont l'assemblage constitue les cristaux, Ê 


lesquelles lames se recouvrent les unes les 
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autres en allant du centre à la surface, et que 
l'on peut séparer avec de l'attention et de 
l'adresse. Pour bien concevoir cette opération, 
laissons parler le célèbre Haüy (1). Si l'on veut 
cliver le rhomboïde (fig. 1r°), en suivant le fil de 
ses lames, on observe qu'elles sont situées 
parallèlement aux différentes faces de ce rhom- 
boïde ; si on les enlève successivement, le 
cristal conservera sa forme, il ne fera que 
diminuer de volume, Chacune des lames 
extraites est dans ce cas composée de petits 
cristaux rhomboïdaux, semblables à celui du 
cristal formé: par leur ensemble. Si l'on veut 
cliver ensuite le prisme hexaèdre régulier 
(fig. 2), on remarquera que le clivage.se fait 
obliquement à sa hauteur, et en suivant le fil 
des lames dans les différents sens où il a lieu, 
on finit par isoler un rhomboïde entièrement 
semblable à celui de la figure 1'2 qui était logé 
dans le prisme, comme un noyau dans un fruit ; 
en sorte que le clivage ne fait qu'enlever ce qui 
empêchait de le voir. On parvient à un résultat 
semblable, en clivant le dodécaèdre (fig! 5), 
ou bien quelque autre cristal d'une forme diffé- 
rente, pris parmi ceux qu'offre le corindon. La 
même chose a lieu à l'égard de tous les cristaux 
qui appartiennent à chacune des autres es- 
pèces ; ils renferment tous un noyau commun 
d'une forme invariable, tant que l'espèce reste 
la même, et qui varie en général d'une espèce 
à l’autre. 

Il est bon cependant de faire observer que 
s'ilest des espèces qui se prêtent au clivage avec 


(1) Traité des caractères physiques des pierres précieuses. 
L 
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la plus grande facilité, tels que certains car- 
bonates et sulfates, ainsi qu'un grand nombre 
de substances salines, il en est en revanche 
d’autres qui y résistent plus ou moins, comme 
le corindon, etc. Haüy est cependant parvenu 
à obtenir son noyau avec une grande netteté. 
Quant aux cristaux dont le tissu plus serré 
«donne moins de prise au clivage, on y supplée 
en observant dans leurs fractures fortement 
éclaircies, les indices des lames dont ils sont 
l’assemblage, et en estimant la position de ces 
lames, relativement aux faces naturelles. 

Lèes cristaux se composent donc d’un noyau 
primitif qui forme le centre du cristal, et qui est 
identique dans tous ceux d’une même espèce ; 
ce noyau porte le nom de forme primilive. 
Haüy appelle formes secondaires celles des cris- 
taux qui cachent les noyaux en les recouvrant, 
et lui donnent un aspect différent. Ainsi le 
clivage de la figure 1re donne un rhomboïde 
pour forme primilive et pour forme secondaire, 
parce que la nature produit quelquefois immé- 
diatement la forme primitive. Les figures 2 et 3 
nous montrent, au contraire, l'une un cristal 
hexaèdre, et l’autre un dodécaèdre, dont la 
forme primitive est un rhomboïde. De sorte 
que, dans la figure 1re, la forme primitive est 
égale à la secondaire, et que, dans les figures 2 
et 3, les formes secondaires sont le prisme 
hexaèdre et le dodécaèdre. 

Cette belle théorie démontre naturellement 
la manière dont s'opère l'accroissement des 
cristaux, par des successions de lames qui s’ap- 
pliquent sur les différentes faces du noyau, 
et s'étendent en tous sens. Chacune de ces 
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lames est formée de particules semblables au 
rhomboïde primitif, si le noyau est un rhom- 
boïde ; il est de même évident que les faces de 
ce rhomboïde, parvenu à son entier accroisse- 
ment, seront composées des facettes exté- 
rieures, des particules comprises dans les lames, 
qui sont comme le dernier terme de la série. 
Mais souvent, ajoute Haüy, les lames appli- 
quées sur les diverses faces du rhomboïde qui 
fait la fonction de noyau, subissent dans leur 
étendue, et même dans leur figure, des varia- 
tions qui déterminent le passage du rhomboïde 
à une forme toute différente, comme le démon- 
trent les figures 2 et 3, Dans le cas le plus 
simple que je me borne ici à considérer, et 
qui est celui où les variations n’affectent que 
l'étendue des lames, tous les bords ou au moins 
quelques-uns de ceux qui se succèdent en par- 
tant du noyau, au lieu de se dépasser mutuelle- 
ment, restent en deçà les uns des autres, comme 
le degré d'un escalier considéré dans le sens de 
la hauteur : or, comme les particules de cristaux 
sont d’une petitesse qui surpasse l'imagination 
(des atomes), il en résulte que les espèces de 
sillons, que laissent entre eux les bords des 
lames dont je viens de parler, sont nuls pour 
nos sens ; en sorte que les saillies des mêmes 
bords paraissent se toucher, et que leur assem- 
blage se présente sous l’aspect d’un plan con- 
tinué. Telle est l’idée que l’on doit se former 
des tissus des faces qui se montrent sur une 
multitude de formes secondaires. Nous pou- 
vons ici emprunter une comparaison des pierres 
précieuses qui ont été taillées par le lapidaire. 
Les diverses poussières qu’il emploie pour polir 


70 DIAMAXT 


les facettes qu'il à fait naître sur ces pierres, ne 
le mettent pas parfaitement de niveau ; elles y 
laissent subsister une multitude d’aspérités, 
qui ne gardent entre elles aucun ordre, mais 
qui échappent à nos yeux par leur extrême 
petitesse. A plus forte raison, les facettes des 
cristaux doivent-elles nous paraître lisses, 
lorsque les saillies qui en interrompent la con- 
tinuité ont des alignements réguliers et une dis- 
position symétrique qui s'accordent mieux 
avec l'apparence d'un niveau parfait. 

Nous allons emprunter encore à Haüy la 
deseription d’une des formes les plus compli 
quées du diamant, ramenée à l'octaèdre qui 
lui sert de Lype. La figure 4 représente un 
diamant sphéroïdal sextuplé de Haüy. Pour bien 
concevoir, nous pouvons d'abord diviser sa sur- 
face en huit convexités qui répondent aux'huit 
faces de l'octaèdre primitif (fig, 5). Par exemple, 
celle dont le pourtour est indiqué (fig. 4) par 
l'hexagone curviligne abfuce, et ainsi des autres. 
De plus, chaque convexité, telle qu'elle vient 
d'être prise pour exemple, est sous-divisée en 
six triangles bombés par autant d'arêtes cur- 
vilignes, qui partent du point culminant d 
(fig. 4), et dont, (rois, savoir, de, df, da, vont 
aboutir aux angles de la face correspondante 
sur l’octaèdre primitif, et les trois autres, du, 
db, de, se dirigent vers le milieu du côté de la 
même face. On voit par là que le nombre total 
des facettes qui terminent le solide est de 18. 
Les arêtes qui se séparent des facettes sont très 
déliées, et en même temps très vives: assez 
souvent il en manque quelques-unes, mais il est 
facile dé les rétablir par la pensée. 
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Maintenant que nous avons expliqué en quoi 
consiste ie clivage, et comment &n pourra en 
s'appuyant sur ses propriétés, tirer d’un dia- 
mani tout à fait irrégulier, un morceau qui se 
rapproche de la forme cristalline type, il nous 
reste à décrire comment l’ouvrier appelé fen- 
deur ou cliveur exécute cette première partie 
du travail de la tailie. 

Après un examen attentif de la pierre, qui lui 
enseigne, grâce à l'éducation spéciale qu'il a 
recue, quelles sont les parties qu'il devra en- 
lever par le clivage, il fixe la pierre sur un outil 
spécial. Cet outil est formé d’un bâton terminé 
par une virole de cuivre le dépassant un peu, 
contenant un mastic de résine et de brique 
pilée, s’amollissant à la chaleur et dans lequel 
on insère la pierre, qui se trouve par le refroïdis- 
sement du mastic fixée au petit manche. Outre 
les bâtons de ce genre, l'outillage du fendeur 
comprend une petite boîte dite égrisoir, qui 
recevra les fragments, et qui, de plus, à l’aide de 
deux petites chevilles implantées sur ses bords, 
sert dans le cours du travail à fixer les bâtons 
porte-diamants : un bloc de plomb pour im- 
planter les bâtons : une lame d'acier et une 
sorte de marteau, ou mieux de masse formée de 
deux parties coniques se raccordant vers le 
sommet. Ayant donc monté le diamant à 
fendre sur un bâton, et'sur un autre bâton sem- 
blable un diamant à arête vive et saillante, 
il prend un bâton de chaque maïn, les appuie 
contre les chevilles de légrisoir, amène les 
diamants en contact, et détermine à l’aide du 
diamant vif, une petite fente en forme d’em- 
preinte de coin, au point convenable sur l’autre. 
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Fixant alors le bâton dans le plomb, au moyen 
de la lame d’acier et de sa masse, par un coup 
sec il opère la section suivant le clivage. 


Taille 


Le travail qu'exécute le tailleur ressemble 
beaucoup à celui du fendeur, bien que le but 
que l’on se propose soit tout différent. Il s’agit, 
en effet, de désencroûter les diamants, c’est-à- 
dire de leur enlever la croûte rugueuse dont 
ils sont recouverts, et qui provient de l'usure 
produite sur les surfaces dans le roulement des 
diamants à travers les sables où ils gisent, 
puis d’user la surface du diamant suivant des 
conditions déterminées, pour lui donner les 
formes à facettes qui constituent les pierres 
de la joaillerie, 

Le tailleur dispose deux diamants aux extré- 
mités de bâtons analogues à ceux dont se sert 
le fendeur, et en les disposant contre les che- ° 
villes de l’égrisoir, il frotte les diamants l’un 
contre l’autre jusqu'à ce qu'il ait amené les | 
pierres à présenter les formes voulues, Toute- 
fois le diamant ne possède pas encore Ja trans- 
parence qui en forme le grand caractère, sa cou- 
leur est grise et Lerne, ce n’est que la troisième | 
opération, le polissage, qui lui donnera son état 
définitif, et qui aussi, dans certains cas, sert 
à faire les facettes de si petites dimensions, | 
mais si multipliées qui recouvrent la forme 
primitive. 

Mais avant de la décrire, il nous faut nous 
arrêter un peu sur les formes que l’on cherche 
à donner aux pierres, par l'opération de la taille, ! 
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Les tailles données au diamant sont : 19 la 
pierre faible ; 29 la pierre épaisse ; 3° la rose; 4° le 
brillant. 

1° Taille pierre faible 


La taille du diamant, dite pierre faible ou en 
lable, était anciennement la plus employée. 
On ne la donne maintenant qu'aux diamants 
qu’on a clivés, soit à cause de leur trop d’épais- 
seur, soit pour en corriger, ou mieux, faire 
disparaitre quelques imperfections. La forme 
de ce diamant est, comme le porte son nom, une 
sorte de table carrée ou oblongue dont les bords 
sont taillés en talus, et forment autour de la 
table des espèces de biseaux, comme on le voit 
dans la figure 6, 


2° Taille pierre épaisse, dite taille des Indes 


Quoique cette taille soit, à la surface exté- 
rieure, entièrement semblable à la précédente, 
elle en diffère cependant essentiellement par la 
partie inférieure, ou, si l’on veut, celle qui se 
trouve fixée dans la monture, qui, non seule- 
ment a la forme d’une culasse, (voyez fig. 7), 
mais qui se compose des deux tiers de l’épais- 
seur de cette pierre. Cette taille est plus estimée 
que la précédente, non seulement parce que la 
pierre est plus épaisse, mais parce que la forme 
inférieure, reposant sur les bases de l'optique, 
augmente son pouvoir réfléchissant. 


3° Taille en rose 


De tous les auteurs qui ont écrit sur la taille 
en roses et en brillants, Jeffries, joaillier anglais, 
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nous paraît être celui qui a donné les notions 
les plus exactes sur cette partie. Ce sera aussi 
de son ouvrage que nous extrairons en grande 
partie les documents que nous allons exposer. 
Il paraît que ce nom de roses, qu'on donne aux 
diamants ainsi taillés, dérive de leur forme 
qui semble se rapprocher de celle d’un bouton 
de rose avant son épanouissement. La figure 
du diamant en rose représente une pyramide 
aplatie à la base, ou dans la partie qui est 
engagée dans la monture, et dont la pointe est 
produite par le sommet des six faces trian- 
gulaires, qui forment une étoile, accompa- 
gnées de six autres triangles appliqués aux pré- 
cédents, base à base, et dont les sommets se 
terminent sur le contour de la base inférieure. 
On voit que la rose est travaillée de façon que 
ses facettes. couvrent la surface entière de la 
pierre. 

On trouve qu'une pierre de figure ronde ou 
circulaire est la plus propre pour la taille des 
roses, tant parce que sa forme est la plus belle 
et produit plus d'effet qu'aucune autre forme, 
que parce que ses facetles sont plus égales et 
ont plus de rapport entre elles que celles de 
toutes les autres pièces taillées. Pour qu’une 
rose soit bien taillée, il faut que l4 hauteur de 
la pierre, prise de la base à la pointe, ait la 
moitié de la largeur du diamètre de la base de la 
pierre. Le diamètre de la couronne doit être des 
trois quarts du diamètre de la base : et la per- 
pendiculaire de la base à la couronne doit être 
des 3/5 de la hauteur de la pierre. Alors les 
losanges qui sont sur toutes les roses de forme 
circulaire, seront également divisés par les 
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côtés qui forment la couronne (1) : les angles 
supérieurs ou les facettes, se termineront à 
l'extrémité de la pointe, et les inférieurs, à la 
base ou ceinture. Nous allons présenter jci 
quatre figures taillées d'après les règles (2). 
La première (fig. 8) est celle d’une rose circu- 
laire vue de côté : la seconde (fig. 9) est la même 
pierre vue horizontalement ; la troisième 
(Lig. 10) représente une rose «le forme ovale, et 
la quatrième (fig. 11) une rose en forme de 
poire. Leurs différentes parties sont expliquées 
dans les figures 8 et 9. Dans la figure 8, a est la 
pointe ; b, la couronne: c, la ceinture. Les 
triangles, ou facettes supérieures, montrent la 
moilié de l'ouvrage de la couronne ; les tri- 
angles inférieurs, la moitié des côtés. Dans la 
figure 9, l'intersection commune des six lignes 
qui traversent, et qui se rencontrent dans le 
centre de la figure, en est la pointe. Les lignes 
qui forment l'hexagone et les triangles qu’elles 
renferment, composent la couronne : les tri- 
angles au-dehors de l'hexagone composent les 
côtés ; les lignes qui sont à l'extrémité de la 
figure, forment la ceinture de la pierre. 


49 Des grandeurs données pour les roses, 
et de leur utilité pour découvrir celles qui sont mal 
formées 


Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de 
tirer et de reproduire ici, de curieux ouvrages 


(1) Toutes les lignes, dans les ligures qui représentent 
des pierres précieuses, sont appelés côtes en parlant de 
diamants, à l'exception de celles qui marquent la ceinture. 

(2) Les ligur:s représenterrt des roses de 35 carats. 
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de Jeffries, sous le titre de figure 12, une série 
de cinquante-cinq figures de roses de forme 
cireulaire, depuis. le poids d'un carat jusqu'à 
cent : elles sont autant de preuves pour mon- 
trer le bon état et les défauts des diamants 
ainsi taillés, ou, pour mieux dire, si une £ose est 
bien ou mal faite, Par exemple, supposons une 
rose de » carats : si elle est bien faite, elle aura 
la même étendue que celle du n° 18 de 5 carats 
(fig. 12) et la grandeur de sa couronne cadrera 
aussi avec la même figure. Sa hauteur ou pro- 
fondeur sera pareillement de la moitié de son 
diamètre ou de sa largeur. Mais si cette rose 
est mal faite, et qu'elle ait trop de substance, 
son étendue à la base ne doit point passer celle 
d'une rose de 3 à 4 carats. Une tellé pierre, si 
ellé n'a pas la grandeur qu’elle doit avoir, aura 
plus ou moins quelques-uns des défauts sui- 
vants : ou sa hauteur de la base à la pointe sur- 
passera la règle ; ou, si elie a sa juste hauteur, 
ses côtés, au-dessous de la couronne, pourront 
être trop droits, ce qui se connaîtra par la trop 
grande étendue de la couronné, d’où il arrivera 
que cette partie, de la couronne à la pointe, 
sera trop plate ; ou bien la couronne peut être 
placée trop haut : dans ce cas, elle pourra bien 
avoir sa juste étendue, mais alors elle sera trop 
plate et donnera trop de hauteur ou de profon- 
deur à la partie de dessous : enfin, la ceinture 
peut être trop épaisse. Si quelque rose est ainsi 
faite, elle sera fautive dans sa forme, dans sa 
vivacité, dans son lustre, selon les degrés d'im- 
perfection qu'elle aura. Ainsi l’on doit moins 
estimer les roses par leur poids que par leur 
forme, qui doit cadrer avec quelqu'une de celles 
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des figures 12, et cela par la même raison que 
nous déduirons à l'article Brillants. 

Les roses emploient moins de matière que 
ne peuvent faire les brillants ; c'est-à-dire, en 
d’autres termes, qu'un diamant taillé en rose est 
plus gros que taillé en brillant : voilà pourquoi, 
à poids et qualités égaux, ce dernier est bien plus 
estimé et d'un prix bien plus élevé. Lorsque 
Jeffries écrivait, cette différence de prix n’était 
pas, bien s’en faut, aussi forte qu'elle l’est denos 
jours. Ainsi, quoiqu'on puisse fort bien réduire 
une rose en brillant, ,ce ne peut être qu'en lui 
enlevant de nouveau une partie de sa ;rosseur 
et de son poids, et, par suite, de sa valeur. Le 
diamant-rose bien taillé, et d'une belle qualité, 
lance peut-être des éclairs plus vifs que les bril- 
lants, à cause de la plus grande largeur de ses 
facettes : mais il joue moins bien et fournit 
moins d'effets de lumière et de couleurs aussi 
variées, Le diamant-brillant est donc plus es- 
timé maintenant que le diamant-rose. La taille, 
pour cette dernière forme, est moins ancienne 
que les précédentes : elle ne date que d'environ 
trois cents et quelques années. 


5° Taïile du diamant-brillant 


La taille du brillant n'est connue que depuis 
12 commencement du règne de Louis XIV : 
c’est le cardinal Mazarin qui, le premier, fit 
tailler ainsi douze très beaux diamants de la 
couronne qui, depuis, sont connus sous le nom 
de douze mazarins (1). Les brillants effets de 


(1) Traité des pierres précieuses, par Puget fils, in-w. 
Paris, 1762. 


en ay d 
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lumière et les variations de couleur que cette 
taille produit lui ont mérité la préférence sur 
toutes les précédentes. Continuant de suivre 
Jeffries pas à pas, nous choisirons un brillant 
carré pour servir de règle fondamentale à la 
pratique de la taille. La nature nous l'offre | 
souvent sous cette forme carrée : mais l’épais- \ 
seur ou la substance, et la manière de ménager 
cette substance, qui est nécessaire pour rendre 
un brillant carré, parfait dans sa taille, sont les 
mêmes que eelles qu'il convient d'employer 
pour toute autre forme que ce soit. Toute 
autre substance ou épaisseur, et touté autre 
proportion donnée, nuiraient à la beauté de 
leur forme et à la vivacité de leur éclat quand 
on viendrait à les comparer avec ceux qui se- 
raient conformes aux règles suivantes. Expli- 
quons d’abord la forme d’un diamant brut 
à six pointes, parce que sa figure n'est pas 
ordinairement bien connue. {1 se compose de 
deux pyramides carrées, unies par leur base, 
et formant un carré bien proportionné, dont la 
figure entière se compose de huit faces (fig. 5) 
triangulaires, mais plates, qui sont rangées 
quatre au-dessus et quatre au-dessous de la j 
base ; elles forment deux pointes, l’une dessus, | 
l’autre dessous, qui se terminent aux pôles 
de l’axe ou de la ligne qui passe par le centre de 
la pierre de haut en bas. On trouve des dia- 
mants qui approchent beaucoup de cette 
forme. Pour en faire des brillants parfaits, 
s'ils ne sont pas exactement configurés, il faut 
que l'art y ajoute ce que la nature leur a refusé 

La première chose qu'il faut faire, c’est de 
réduire cette partie qui représente la base des 
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deux pyramides en un carré bien égal, ce qui 
forme ce qu'on nomme da ceinture de pierre. 
Ensuite il faut travailler, depuis le carré de Ja 
ceinture, ce qui formera les. deux points de 
l'axe. Si cela est bien exécuté, la longueur de 
l'axe, de point.en point, sera égale à la largeur 
du carré d’un côté à l'autre côté. On trouvera Ja 
forme d’une telle pierre figure 13. Il faut ensuite 
former ia lable et la culasse : pour cela, il faut 
liviser le bloc en dix-huit parties de haut en 
bas. Otez 5 /18 de la partie supénieure.et 1 /18 de 
la partie inférieure, cela donne à la.partie supé- 
rieure 4 /18 au-dessus.de la ceinture, ou bien 1 /3 
le la substance qui reste, et à la partie infé- 
rieure, ou côté de Ja culasse, 6/18 ou 2/3 : de 
sorte qu'il ne reste en profondeur que 12 par- 
tes des 18 premières. Ainsi se forment la table 
et la culasse, qui se trouveront avoir cette pro- 
portion, savoir, que la culasse aura-la cinquième 
partie de la largeur de la table : dans cet état, 
ce sera un parfait diamant carré. .Ces.diffé- 
rentes parties sont démontrées dans, Ja fi- 
gure d4 : a, indique Ja table, qui est un plan 
horizontal au-dessus ; les biseaux ; la cein- 
ture, où la partie qui montre toute l'étendue 
le la pierre ; d, les pavillons ; Ja culasse, qui 
est un petit plan horizontal au fond. .Gette 
façon de tailler est en usage depuis fort Jong- 
temps. 

Ayant démontré,ce qui fait le fond d’un bril- 
lant de forme carrée, il faut, pour lerendrepar- 
fait, raccourcir Chaque coin de 1/20 de sa 
diagonale ; alors.les.coins de la partie supérieure 
doivent étre-rabattus ou taillés vers ile .centre 
de la table de 1/6 plus en petit que.les ;côtés, 
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et la partie inférieure qui $e termine à la cein- 
ture doit faire 1/8 moins des côtés de la cein- 
ture : chaque côté des coins doit être rabattu 
du haut, pour répondre à ladite taille de la 
ceinture, et au fond 1/4 de chaque côté de la 
culasse (fig. 15). 

Les parties de l'ouvrage qui le rendent un 
brillant complet sont appelées facelles de tra- 
verse et faceltes à éloile, et sont d’une forme 
triangulaire. Celles qui joignent la table sont 
les facettes à étoile, et celles qui tiennent à la 
ceinture sont les facettes de traverse. Ces par- 
ties rtagent également la profondeur des 
côtés supérieurs, depuis la table jusqu’à la cein- 
ture, et se rencontrent dans le milieu de chaque 
côté de la table et de la ceinture, comme elles 
le font aux coins : ainsi, elies forment des Lo- 
sanges réguliers sur chacun des quatre côtés 
et des coins de la pierre. Les facettes triangu- 
laires, qui sont sur la partie inférieure de la 
pierre et qui joignent la ceinture, doivent être 
de la moitié plus étendues que les facettes de 
dessus, pour répondre à la partie du biseau; 
c’est-ï-dire dans la même proportion de deux 
à trois, comme on le voit dans la figure 16, 
représentant un brillant parfait. Nous y joi- 
gnons quatre autres figures de brillants par- 
faits de 36 carats chacun, vus horizontalement. 
La figure 17 offre un brillant de forme carrée ; 
celle du n° 18, un autre de forme ronde; le 
brillant de la figure 19 ,forme un ovale, et 
celui de la figure 20, une poire. Les figures du 
côté gauche offrent les parties supérieures, et 
celles du côté droit les inférieures ; elles sont 
ainsi partagées pour mieux faire voir l'ouvrage 
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qu'il y a à les tailler, et de quelle façon il doit 
être fait. Ces figures montrent aussi la grandeur 
et l'étendue de ces pierres, et celle de leur table 
et de leurs culasses. 


6° Remarques sur cette taille 


Les profondeurs perpendiculaires de la table 
à la culasse sont représentées par la longueur 
des barres que l’on voit au-dessous de chacune 
des figures répétées. L’octogone, dans le milieu 
de la figure 17, c’est la table, qui est le plan, 
ou la surface horizontale sur le haut, et qui est 
marquée par la lettre a ; les facettes triangu- 
laires qui joignent la table sont les facettes à 
étoile, et sont connues par la lettre b; celles 
qui joignent aux extrémités sont les facettes de 
traverse, et sont marquées par la lettre €; 
celles qui se rencontrent dans le milieu des par- 
ties supérieures et aux coins de la pierre for- 
ment les losanges, et sont désignées par la 
lettre d ; les lignes aux extrémités des deux fi- 
gures font la ceinture, et sont marquées par la 
lettre e ; les facettes triangulaires qui joignent 
les lignes tracées aux extrémités de la figure 
à droite font les facettes de traverse du dessous, 
et sont notées par la lettre j. La lettre g montre 
les côtés de la pierre en dessous ; l’octogone, 
dans le milieu de la culasse, qui est marquée par 
la lettre h, est un plan ou face horizontale au 
fond de la pierre : cette figure sert d'explication 
pour les figures 18, 19 et 20. 


82 DIAMANT 
7° Taille à étoile, inventée par A. Caire 


Cette nouvelle taille, dans sa figure étoilée, 
offre un assemblage rayonnant qui plaît beau- 
coup à l'œil; elle à été combinée pour y 
employer avantageusement certaines parties 
nettes de diamants bruts, dont on ne pourrait 
faire d'autre usage qu'avec des pertes impor- 
tantes de la matière. L'auteur a en outre cher- 
ché à produire des jeux.de lumière différents du 
brillant et de Ja rose (fig. 20 «a, PI, L). 

*I1 est encore à observer que la taille à étoile, 
qu'on rend publique aujourd'hui, exige une 
telle précision qu’elle ne peut souffrir aucune 
irrégularité : elle présente au centre une table 
hexagone, dont le diamètre doit être, à très peu 
près, du quart de la grandeur de la pierre, 
Des six côtés de l'hexagone partent autant de 
faces triangulaires inclinées vers les bords de la 
ceinture ; et ces triangles, par une longueur plus 
srande aux extrémités, forment des rayons 
divergents, une sorte d'étoile, au moyen des 
six faces planes, espèce de secteurs également 
recourbés qui,.de la ceinture, viennent aboutir 
aux angles de l'hexagone central. 

Le dessous de la pierre peut se diviser de 
deux manières : 

La première, la plus simple, a six pavillons =" 
qui vont abontir presque au centre commun, 
où il doit être ménagé un petit plan que l'on 
nomme culasse, ayant soin de-faire rencontrer 
les six arêtes des pavillons au milieu des sec- 
teurs, ce qui modifiera leur grandeur de moitié. 

La deuxième consiste à former dans le des- 
sous un petit hexagone, des angles duquel 
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partent six rayons, dont la figure étoilée et les 
autres lignes correspondent parfaitement à 
ce qui a été fait pour le dessus de la pierre 
(fig. 20 b). La figure 20 c représente le diamant 
vu de profil. 


8° Ds la grandeur et de l'étendue des brillants 


M. Jeffries à tracé, comme pour les roses. 
cinquante-cinq figures représentant des Bril- 
lants du poids d’un carat à cent : ils sont rangés 
en ordre progressif, suivañt leur accroissement 
en poids et en grosseur. Le chiffre placé à la 
gauche du brillant indique son numéro d'ordre, 
et celui de droite représente"son poids. Cette 
sorte de table doit servir à démontrer leur 
perfection ou les défauts qui arrivent fréquem- 
ment dans la taille des brillants. La longueur 
des barres qui sont au-dessous des figures 
montre les profondeurs, ou, si l'on veut, l'épais- 
seur des pierres. Les grandeurs des culasses 
sont démontrées par les figures octogones qui 
sont au-dessous des barres, pour pouvoir plus 
distinctement connaître leurs différentes par- 
ties. Les chiffres placés à la gauche de chaque 
figure sont leur numéro ; ceux de'droite indi- 
quent leur poids. 

La raison pour laquelle les grandeurs crois- 
sent de si peu est la crainte que l’on a que la 
trop grande précipitation ne conduise à un 
discernement trop peu précautionné ; par ce 
moyen, il serait plus difficile d'ajuster les degrés 
de la différence de l’une à l’autre grandeur. 
Une ‘autre raison aussi essentielle, c'est que 
d'autres pierres diffèrent des brillants dans la 
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table, à la ceinture et à la culasse, ce qui aug- 
mente en quelque facon la difficulté de déter- 
miner avec exactitude la différence des gran- 
deurs. L'usage des grandeurs étant pour dé- 
couvrir les défauts grossiers et pour empêcher 
la continuation d’une mauvaise faille, en 
général, on peut dire : 1° que les diamants dont 
le poids est au-dessous d'un carat sont si mal 
taillés, qu’une partie de leur beauté est entière- 
ment perdue ; 29 qu'ils n’ont pas toute l'éten- 
due qu'ils pourraient avoir ; 3° qu’ils occupent 
un espace d'un quart. à un tiers moindre, dans 
une pièce de joaillerie, que celui d'un brillant 
bien taillé: par suite, ils paraissent moins. Il 
en résulte que, comme ces brillants mal taillés 
ont un poids de 25 pour 100 de plus que ceux 
qui sont bien taillés et qui ont une même 
étendue, et que le prix de leur taille est de 55 à 
50 pour 100 au-dessous du prix de ceux qui 
sont bien confectionnés, dans ce cas le joaillier, 
ou mieux, le marchand, peut ïes donner à 50 
pour 100 au-dessous de Ja valeur des autres. 

Les figures ‘21 représentent les cinquante- 
cinq brillants précités ; et la figure 22, l'instru- 
ment nommé oulil à épreuve, au moyen duquel 
on examine la grandeur et l'épaisseur des 
diamants. 


90, Application de la méthode précitée 


Supposons deux pierres pesant chacune 
6 carats ; l'une bien faite et l’autre mal faite : 
la première cadrera parfaitement avec celle 
de 6 carats, n° 20 ; la seconde peut être chargée 
de substance informe et, après sa taille, ne pas 


sf 
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passer une pierre de 4 à 5 carats. Si quelque 
brillant-se trouve ainsi conformé, il doit être 
évalué suivant qu'il s’accordera avec un autre 
d'une semblable étendue en substance des 
figures 21, en déduisant ce qu'il en coûterait 
pour le mettre en bon état, parce que, quelle 
que soit la substance ou ie poids qu'il porte 
au delà de ce que son élendue demande, cette 
abondance détruit dans la même proportion 
la beauté de sa forme, sa vivacité et son éclat, 

Puisqu'il résulte une si forte dépréciation 
de la mauvaise taille des diamants, il est donc 
bien évident que les grandeurs proposées 
(fig 21) sont d’une grande utilité pour les con- 
naître. Or, comme la connaissance de la bonne 
forme des diamants est très nécessaire pour 
s'assurer de leur juste valeur, nous aïlons ajou- 
ter ici quelques remarques propres à démontrer 
les défauts des brillants mal conformés. Sup- 
posons done un diamant du poids de 6 carats 
qui n'a que {’:tendue d’un autre qui en pèse 5 ; 
il aura plus ou moins les défauts suivants : 
cette pierre sera plus épaisse qu'une autre de 
6 carats, ou bien sa table et sa culasse seront 
plus grandes, ce qui la rendra d’une forme 
lourde et grossière, parce que les côtés seront 
trop droils ; ou bien elle aura trop d'épaisseur 
à la ceinture avant que le petit ouvrage soit 
fait, c’est-à-dire les facettes de traverse et les 
facettes à étoile. Mais si cette épaisseur est 
suffisamment réduite, les facettes de traverse 
seront exécutées d'une manière obtuse, ce qui 
causera une espèce d’enflure à la pierre ; après 
cela même, elle peut encore être trop épaisse 
de la ceinture : dans ce cas, cette pierre doit 
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être privée de son brillant, et l’on ne peut le 
lui donner qu'en lui enlevant l'excédent de 
son poids, en la réduisant à celui de 5 carats : 
voilà pourquoi on ne doit l'estimer que suivant 
ce poids. Si un diamant de 6 carats se rapporte 
à un de 4, ces défauts seront plus grands et sa 
valeur encore moindre. Jeffries ajoute que, 
pour ce qui est de la méthode de tailler ces der- 
niers, il faut les rapprocher autant que possible 
des proportions de ceux qui sont bien confec- 
tionnés, c'est-à-dire que leur épaisseur doit être 
d'un tiers au-dessus, ou du côté de la table, et 
de deux tiers au-dessous, ou du côté de la cu- 
lasse, et, quel que soit le diamètre de leur 
table, il faut que la culasse en ait un cinquième. 
Le reste de l'ouvrage doit être exécuté dela 
même manière que pour ceux qui sont très 
réguliers. 

Quant à la méthode propre à les évaluer, il 
faut d'abord faire l'observation suivante, 
savoir, que, de même qu'il a été démontré que 
le trop de poids nuit à la forme, à l'éclat et à 
la beauté des brillants, un manque de poids les 
rend également défectueux : c’est donc un juste 
milieu qu'il faut savoir saisir, La nature nous 
offre des diamants d’une forme telle, que quelle 
que soit l'habileté de l'artiste, il ne peut, sans 
s'exposer à leur faire subir un trop grand 
déchet, en faire que des brillants étendus ou 
répandus, expressions synonymes dans l’art 
du lapidaire. De même l’on entend par le mot 
excès les brillants dont l'étendue est plus 
grande que celle de ceux qui sont bien propor- 
tionnés et qui pèsent le double. Dans ce cas, 
ils ne doivent être évalués que d’après ce qu’ils 
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pèseraient s'ils étaient dans les proportions 
convenables. 

La manière d'évaluer les pierres étendues est 

la même que celle des pierres bien proportion- 
nées, quand, d’ailleurs, elles sont égales entre 
elles en toute autre circonstance. L’on doit 
ainsi les évaluer par rapport à leur grande 
étendue ; car cet éminent degré d’apparence 
contrebalance le défaut d'éclat qui provient 
du trop peu de substance: 
- En général, les diamants bruts perdent par 
la taille environ la moitié de leur poids ; c’est 
du moins ainsi qu'on en calcule les prix res- 
pectifs. 


Polissage 


L'opération du polissage doit être précédée 
d'un travail préparatoire appelé serlissage, et 
qui consiste à insérer les diamants dans une 
petite coquille de cuivre, de la forme de la 
coupe qui soutient le gland de chêne, à l’aide 
d'un alliage de plomb et d’étain. La pierre doit 
être enchâssée bien d’aplomb, c'est là un petit 
travail délicat, mais que les ouvriers exercés 
font cependant avec une dextérité aussi sur- 
prenante qu'habile, d'autant plus qu'un même 
diamant, quelquefois de dimensions extrême- 
ment petites, doit être désenchâssé et replacé 
dans la coquille un grand nombre de fois. 

Le polissage se fait à l’aide de meules en fer 
ni trop doux, ni trop dur, disposées horizonta- 
lement et animées d’une vitesse très grande, 
s’élevant parfois à 2,500 tours par minute, sur 
lesquelles on étend une pâte faite avec un peu 
d'huile et de la poudre de diamant dite égrisée. 
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paudines en bois de gaïac. A l’aide d’une sorte 

de pince à pieds recourbés, on saisit le diamant 

par la queue de la coquille, et appuyant les 
deux pieds de la pince sur la table, le diamant | 
sur la roue, on polit et taille les facettes. De 
temps en temps le polisseur relève le diamant 

| pour observer la marche de la taille. 


| At Les pivots de la meule tournent dans des cra- 
Il \ 


IV. PRIX DES DIAMANTS 


Plus peut étre que tout autre, le commerce 
des diamants, pierres fines et perles, est suscep- 
tible de variations considérables, et dont les 
causes sont multiples, 

Ainsi pour le diamant, la découverte des 
mines de l'Afrique du Sud dont il a été parlé, 
ayant jeté brusquement sur le marché des 
quantités de marchandises avait eu pour résul- 
tat immédiat une baisse considérable sur les 
cours. ; 

Mais le plus souvent c’est la rareté des mar- 
chandises devant le nombre des demandes qui 
amène une ascension rapide dans les prix. 

Enfin la qualité des pierres ou leur grosseur 
} ont également un rôle prépondérant dans la 
fixation de leur valeur ; il en est absolument de 
même pour les perles ainsi que pour les pierres 
fines de couleur, sauf qu'ici les caprices de la 
mode, jouent un plus grand rôle eh mettant en 
raleur tantôt l’une, tantôt l’autre de ces pierres. 

Toutefois les prix restent toujours très élevés, 
du fait des demandes de plus en plus nom- 
breuses et des difficultés que l’on éprouve pour 
la taille. 
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Les diamants de 1 à 3 carats sont générale- 
ment très demandés, ceux de 5 à 6 carats sont 
déjà des pierres remarquables, ceux de 12 à 
‘20 carats très rares, et à plus forte raison celles 
d’un poids plus élevé. 


Dénominations spéciales aux diamants 


Voici un certain nombre de dénominations 
employées couramment : 

1° Les plus gros diamants se nomment dia- 
mants parangons. 

20 Ceux qui ont la plus belle blancheur, 
connue sous le nom d’eau, sont appelés diamant 
première eai. 

39 Ceux qui viennent après, portent le nom 
de diamants seconde eau, etc. 

49 Les diamants octaèdres naturels sont 
connus sous celui de diamants pointes naïves. 
59 Les diamants dodécaèdres à face convexe, 
et qui, par conséquent, sont presque sphé- 
roïques, s'appellent diamants bruts ou ingénus. 

69 Ceux qui sont formés par la réunion de 
plusieurs cristaux, et qui se refusent au clivage 
à cause des différentes positions de leurs lames, 
s’appellent diamants de nature. 

7° Enfin, les très petits s'appellent grains de 
sel ou menus. 

Nous avons déjà dit que leur mauvaise forme, 


leur étendue, leur épaisseur et leur teinte, * 


étaient des défauts qui en diminuaient beau- 
coup la valeur. Outre cela, il existe encore 
d’autres défauts qu’on nomme glaces ou ger- 
çures, nuages, jardinages, lerrasses et dragon- 
neaux,. Ces défauts peuvent être attribués à de 
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petites fentes remplies de matières hétérogènes 
ou bien à des points diversement colorés. On 
parvient souvent à faire disparaître les points, 
et à faire joindre la teinte jaune des diamants, 
en les chauffant fortement dans un creuset et 
les entourant d'une couche de charbon en pou- 
dre. C’est ainsi quë l’on convertit les points 
rouges en points noirs, qui ne déprécient pas 
autant les pierres que les autres. 


V. DIAMANTS CÉLÈBRES 


Diamant du Rajah de Maiun, à Borneo 


C’est le plus gros, de tous les diamants con- 
nus ; il ést évalué à plus de 300 carats, ce qui 


fait environ 61 gr. 5. 
Diamant de l’empereur du Mogol 


Ce beau diamant à été découvert à la mine 
de Gani : il pesait brut 900 carats : son poids a 
été réduit par la taille à 279 9/16 carats : il'a 
la forme d’un œuf coupé transversalement 
(voyez Tig. 23) : il est taillé en rôse, et par con- 
séquent couvert de facettes triangulaires ; il 
est d’une eau parfaite, de bonne forme, et n’a 
qu'une petite glace à l’arête du tranchant qui 
est au bas de la pierre. Tavernier dit que, sans 
cette glace, il faudrait mettre le premier carat : 
à 160 livres ; à cause de ce défaut, il ne le porte 
qu'à 150. Sur ce pied-là, et d’après un calcul 
qui se rapproche de la méthode de Jeffries, ik 
calcule la valeur de ce diamant à 11,723,278 fr. 

Si ce diamant ne pesait que 279 carats, comme 
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le dit M. Dumas, il ne vaudrait que 11,676,150 fr, 
Ainsi, ces 9/16 de carat reviennent à 47,128 fr. 

On connaît encore en Asie quelques diamants 
remarquables : celui appelé Agrah, qui pèse 
645 5/8 carats, et est estimé 25 millions ; celui 
du rajah de Bornéo, en forme de poire, qui 
pèse 318 carats, etc. 


Diamant de l'empereur de Russie 


On n’est point d'accord sur le poids exact de 
ce diamant : Dutens le porte, par erreur à coup 
sûr, à 779 carats (1) : Brard, à 195 ; MM. Patrin, 
Lamon et Dumas à 193 carats, et nous croyons 
être certain que c'est là son véritable poids. 
Ce diamant formait un des yeux de la fameuse 
statue de Scheringam, dans le temple de 
Brahma. Un grenadier d’un bataillon français 
qui se trouvait dans l'Inde, déserta, se revêtit 
de la pagne malabare, devint pandaron en sous- 
ordre, eut entrée à son tour dans l'enceinte du 
temple, où, étant devenu amoureux des beaux 
yeux de la divinité, il trouva moyen de lui en 
arracher un, et de s'enfuir muni de ce précieux 
larcin à Trichinapenty, de là à Gondelour, puis 
à Madras. La fuite. ayant calmé son amour, il 
vendit l’œil de sa dame à un capitaine de vais- 
seau pour 50,000 francs : celui-ci le revendit à 
un Juif 300.000 francs. Un marchand grec, qui 
l'avait acheté de ce Juif, le céda à l'impératrice 
de Russie, Catherine IT, pour 2,250,000 francs, 
plus une pension annuelle de 100,000 francs, 


(1) C'est 779 grains que veut dire sans doute M. Dutenss 
car 195 carats donnent environ 779 grains. 
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que M. Brard porte, je ne sais sur quelle preuve, 
à 250,000 francs. Nous croyons pouvoir assurer, 
d’après ce que nous avons trouvé dans presque 
tous les auteurs qui en ont parlé, que cette 
pension était de 96 à 100,000 francs. Ce dia- 
mant est d’une belle eau et très net ; il est de 
la grosseur d’un œuf de pigeon (voyez fig. 24). 
La forme n’en est pas belle : elle est ovale et 
aplatie, Il est placé au haut du sceptre de l’em- 
pereur, au-dessous de Faigle. 


Diamant du grand-duc de Toscane 


Ce diamant pèse 139 carats 1/2 ; il est net 
et de belle forme, taillé à neuf pans, et couvert 
de facettes qui forment une étoile à neuf 
ravons ; il est d’une eau qui tire un peu sur le 
citrin. C’est à cause de ce défaut, que Tavernier 
n'évalue le premier carat qu’à 135 livres, et sur 
ce pied, il doit valoir 2,608,335 fr. Ce diamant 
appartenait à l’empereur d'Autriche. On peut le 
voir, fig. 25. 


Diamant du roi de Portugal 


Ce diamant provient des mines du Brésil ; 
c'est un des plus gros qu’on y ait encore trou- 
vés : son poids est estimé à 120 carats, quoique 
M. Maw ne l’évalue qu’à 93 carats 3/4. Ce 
diamant n’a pas élé taillé ; il est à pointes 
naïves, c'est-à-dire sous la forme octaèdre 
naturelle. 
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Diamants des rois de France. —- Le BPégent 


Ce diamant a été trouvé dans les mines de 
Partéal, situées au pied des montagnes des 
Gates, à 45 lieues au sud de Golconde, à l’en- 
droit où le Rissert se jette dans le Krichena. 
Il est connu sous le nom de le Pitt et le Régent. 
Le premier nom provient de celui de l'Anglais 
qui le vendit au duc d'Orléans, alors régent 
sous la minorité de Louis XV : d’où lui vient le 
second nom. Son poids brut était de 410 carats ; 
par la taille il a été réduit à 136 carats 3 /4. Il 
a fallu deux ans pour en opérerla taille qui est 
en brillant. Il est de forme presque carrée, les 
coins arrondis, ayant une petite glace dans le 
filet et une à un coin dans le dessus. Sa forme 
et son eau sont telles que sous le rapport de 
la perfection, il est regardé avec juste raison, 
comme le plus beau du monde (voyez fig. 26). 
Il n’a cependant été vendu que 2,508,000 fr. 
On l’évalue à plus de 5 millions. Ce diamant a 
31mn,5$1 de longueur, 29mnm,889 de largeur et 
20mm,856 d'épaisseur. M. A. Caire l’estime 
12,000,000, 


Le Sancy 


Ce nom lui vient de celui de M. le baron de 
Sancy, qui apporta ce diamant de Constanti- 
nople. On évaluait son poids à 126 carats: 
mais M. Dutens dit que M. Delisle lui a assuré 
qu'il l'avait vu peser par M. Jacquemin, 
joaillier de la couronne, et qu’il n’en pesait 
que 55. M. Caire porte son poids à 33 carats 
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12/16, et l'estime 1,000,000. Ce diamant n'a 
coûté que 600,000 francs ; mais il a, comme on 
voit, une valeur bien supérieure ; cependant, 
d’après le calcul de Jeffries, ce serait à peu 
près son prix. 


Diamant du pacha à Egypte 


Ce diamant pèse 49 carats: il a coûté 
760,000 francs, ce qui est trop cher ; il est donc 
probable qu'il pèse davantage. 

Nous citerons encore parmi Jes plus beaux 
diamants connus, lé célèbre Ka-i-nhor où mon- 
tagne de lumière, qui a figuré à l'exposition 
de Londres et appartient à la couronne d'An- 
sleterre, dont le poids est de 186 carats: un beau 
diamant bleu, qui a figuré à li même exposi- 
tion, et du poids de 176 carats ;: un diamant, 
découvert en 1853, à Bagagem au Brésil, et 
qui pèse 247 carats 1/2 ; un autre, découvert 
en 1851, dans la même localité, du poids de 
120 carats 3/4, et enfin un troisième, aussi 
découvert récemment au Brésil, et du poids 
de 107 carats. 


VI. PRODUCTION ARTIFICIELLE DU DIAMANT 


Depuis qu'il a été reconnu que le diamant est 
du carbone ou du charbon dans son plus grand 
état de pureté, quelques chimistes ont conçu 
l'espoir de faire cristalliser le carbone, et de 
former ainsi des diamants. Les dernières ten- 
tatives faites à ce sujet avaient déjà alarmé 
les joailliers. Cependant tout prouve que 
Gannal n’a pas réussi ; le silence de la comimis- 
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sion nommée par l'Académie des Sciences, pour 
examiner son procédé, semble Fattester. Quoi 
qu'il en soit, nous osons concevoir l'espérance 
qu'on pourra parvenir, par les miracles de la 
chimie ou de l'électro-chimie, à opérer cette 
cristallisation. Il faudrait, dans le premier cas, 
trouver un dissolvant du charbon, qu'on püût 
ensuite évaporer. Malgré cela, dit M. Dumas, 
il n'est pas certain que le charbon cristallisât 
en se déposant. Comme ce chimiste n’a devers 
lui aucune preuve du contraire, nous conti- 
nuerons à regarder cette cristatlisation comme 
possible. On pourrait tenter avec plus d’espoir, 
ajoute-t-il, l'effet des réaclions lentes sur des 
composés liquides de carbone qui seraient 
soumis à l'influence de corps capables de leur 
enlever les autres principes constituants. Telle 
est la marche qu'a suivie Gannal. Les carbures 
d'hydrogène, le sulfure de earbone, ete., soumis 
à l'influence € chlore, du brôme, de l'iode, 
dans les circonstances convenables, pourraient 
peut-être seftransformer en acide hydrochlo- 
rique et en charbon assez lentement pour que 
celui-ci prit la forme cristalline. L'auteur cite 
ces corps comme exemple, et non point comme 
les plus favorables.. En effet, le chlore qu’on 
fait agir sur les carbures d'hydrogène les dé- 
compose, mais il s'unit lui-même au carbone, 
ete. Pour que cette cristallisation soit possible. 
il faut que le dépôt de carbone se fasse très 
lentement, sinon le précipité est constamment 
en poudre noire, Ainsi, par les procédés électro- 
chimiques, aussi curieux que variés, M. Bec- 
querel est parvenu à faire cristalliser plusieurs 
substances minérales, et nous sommes portés 
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à croire que la nature emploie des procédés 
électro-chimiques analogues à ceux de cet 
honorable physicien pour faire cristalliser le 
carbone et donner naissance au diamant. Il 
est des chimistes qui ont cherché à faire des 
diamants en soumettant le charbon à une très 
haute température, surtout à celle d’une forte 
pile voltaïque. Il en est qui, par suite, ont cru 
reconnaître des traces de fusion du carbone, 
ainsi que des globules vitreux. Mais tous ces 
effets, dit le chimiste précité, étaient dus à de 
là cendre qui provenait de la combustion du 
charbon employé, et qui, contenant de la silice, 
de la potasse et des phosphates, a donné lieu 
à des molécules vitreuses. On pourrait donner 
la même explication au fait rapporté par F, 
Joyce, que le charbon provenant de la mou- 
chure de bougie, brûlée dans une petite cuillère 
de platine et chauffée fortement au chalumeau, 
donne une cendre rude qui raie le verre comme 
la poudre de diamant. Dans ce cas, le fait est 
constant, il doit se produire un composé vi- 
treux plus dur que le verre lui-même. Il serait 
à désirer que l’auteur eût essayé d’user le 
diamant avec cette cendre ; il n’eût resté alors 
aucune incertitude sur sa nature. 

On a essayé aussi de brûler, par l'étincelle 
électrique, un mélange de gaz acide carbonique 
et d'hydrogène. De cette manière, dit l’auteur 
anglais précité, l'oxygène du premier a dû 
s’unir à l’hydrogène, en déposant du carbone 
à l’état de pureté ; mais je ne sais, ajoute-t-il, 
si l’on est parvenu à faire des diamants de la 
sorte, quoique j'aie vu souvent l’appareil des- 
tiné à cette opération, et qu’on m’ait rapporté 
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que, dans un cas, il avait formé des diamants 
qu’on ne pouvait distinguer qu’au moyen d’une 
forte lentille. Il paraît plus naturel de croire 
que si l’auteur eût obtenu des résultats heu- 
reux, il n’eût pas manqué de leur donner la 
plus grande publicité, Nous rangerons donc 
cette annonce au rang des hypothèses, ainsi 
ue celle d’une formation de diamants, opérée 
par un professeur de chimie des Etats-Unis, 
en chauffant la plombagine au chalumeau à 
gaz hydro-oxygène. Dans cette opération l’au- 
teur doit avoir obtenu de l’acide carbonique 
et une sorte d'acier fondu. Le 10 octobre 1828, 
M. Cagnard de Latour adressa à l’Académie 
des Sciences dix tubes remplis de très petits 
cristaux, de couleur brunâtre, qu’il crut être 
du carbone cristallisé. Les plus gros de ces 
cristaux pesaient 4 centigrammes ; ils furent 
examinés par MM. Thénard et Dumas. Ces 
cristaux étaient transparents, semblables au 
diamant, plus durs que le quartz, mais moins 
que le diamant : celui-ci les rayait : soumis à 
Paction de la chaleur la plus intense, ils n’éprou- 
vent point de combustion ; enfin ces cristaux 
furent reconnus être des silicates ou bien des 
pierres précieuses artificielles. Dans la même 
séance, Arago annonça qu'un chimiste de sa 
connaissanee s'était occupé de la décomposi- 
tion du soufre par l'électricité ; mais que, 
malheureusement, le carbure de soufre n'étant 
pas conducteur de l'électricité, il n’avait pu y 
parvenir. Cet habile phySicien ajoute que l’au- 
teur continue ses travaux sur ce carbure et 
sur l’acide carbonique, et qu’il espère obtenir 
d’'heureux résultats. 

Bijoulier-Joaillier. x 
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Enfin, Gañnal, comme mous Favons dit. 
adressa à l’Académie des Seïenees, le 23 no- 
vembre 1828, um travail sur la formation arti- 
ficielle des diamants par la précipitation du 
carbone, qui paraissait basé sur des faits si 
positifs que le commerce des diamants en fut 
alarmé. D’après l'auteur, si l’on introduit plu- 
sieurs bâtons de phosphore dans um petit 
miatras contenant du carbure de soufre, recou- 
vert d'une couche d’eau, lon: remarque qu'au 
moment où k phosphore se trouve en contact 
avec le caïburé, il se fond et se précipite à 
l'état Hquide au fond du matras. La masse 
se trouve alors partagée en trois couches. dis- 
tinctes : 


La première est formée d'eau pure ; 
La deuxième de carbure de soufre ; 
La troisième de phosphore liquéfié. 


Si lo mêle les hiqueurs par l'agitation, le: 
mélange devient laiteux, et, par le repos, il se 
sépare em deux couches : la supérieure est de 
l'eau, et lFinférieure se trouve être du phos- 
phore de soufre. Entre ces deux couches, on em 
remarqué une troisième qui’est très mince et 
qui est formée par ume poudre blanche qui, 
lorsqu'on expose le matras aux raÿons 
solaires, offre toutes les nuances du prisme, et 
paraît formée d'une multitude dé cristaux. 

Voulant obtenir des cristaux plus volumi- 
neux, Gamnail à introduit, dans un matras placé 
dans un endroit bien abrité, 250 grammes 
d'eau, autant de carbure de soufre et de phos- 
phore. Après avoir opéré comme pour lexpé- 
rience précédente, il s’est formé, après un jour 
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de repos, entre les deux couches précitées, une 
pellicule très mince de poudre blanche qui pré- 
sentait çà et là plusieurs bulles d'air et divers 
centres de cristallisation formés, les uns par 
des aiguilles ou des lames très minces, et les 
autres par des étoiles. Au bout de quelques 
jours, cette pellicule augmenta graduellement 
d'épaisseur, en même temps, la séparation des 
deux liqueurs devint moins nette, et, après 
trois mois, elles semblaient ne plus en former 
qu'une, Un autre mois après, aucun autre chan- 
gement notable ne s’opérant dans la liqueur, 
l'auteur les filtra à travers une peau de chamoïs 
qu’il plaça ensuite sous une cloche de'werre, 
dont il eut soin de renouveler l'air de temps en 
temps. Au bout d'un nouveau mois, cette 
peau ne pouvant être manfée sans inconvé- 
nient, fut remise dans ses plis, ensuite lavée et 
séchée, Ce fut alors seulement qu’il put exa- 
miner la substance cristalline qui s'était dé- 
posée à sa surface, laquelle, exposée aux rayons 
solaires, réfléchissait toutes les nuances de 
l'arc-en-ciel. É 

Vingt de ces cristaux étaient assez gros pour 
être enlevés avec la pointe du canif, trois autres 
étaient de la grosseur d’un grain de millet, Ils 
furent remis par Gannal à M. Champigny, 
directeur des ateliers de joaillerie de M. Petitot, 
qui les examina soigneusement, et se con- 
vainquit : 

19 Qu'ils rayaient l'acier : 

29 Qu'aucun métal ne pouvait les rayer : 

3° Que l’eau en était pure : 

49 Qu'ils répandaient l'éclat le plus vif. En 
un mot, M. Champigny lui déclara que e’étaient 
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de véritables étincelles de diamant. L'auteur 
ayant examiné quelques-uns de ces cristaux à 
la loupe, reconnut qu'ils avaient la forme dodé- 
caédrique, qui est une de celles qu’affecte le 
diamant. Il eût été à désirer qu'il eût brûlé 
quelques-uns de ces cristaux dans le gaz oxy- 
gène, afin de se convaincre si ce produit n’eût 
donné que du gaz acide carbonique. Ce carac- 
Lère qui distingue le diamant dé toutes les 
autres pierres, eût imprimé quelque certitude 
à cette découverte. Mais cette épreuve n’a 
point été faite : et le silence de la commission 
nommée par l’Académie des Sciences pour 
vérifier le travail de Gannal nous porte à 
croire, malgré cette sorte de conviction avec 
laquelle il s’exprime dans son mémoire, qu’il a 
été induit en erreur, sans cependant nier la 
possibilité d'arriver à de pareils résultats. 

Ainsi que nous avons déjà eu l’occasion de 
le dire, on est conduit à admettre deux procé- 
dés, suivant lesquels la formation du diamant 
aurait pu avoir lieu dans la nature : 

Ou fusion du charbon et cristallisation dans 
un excès de liquide ; 

Ou dissolution du charbon par un certain 
corps, et cristallisation par l'évaporation du 
dissolvant. 

Certaines considérations, en particulier ce 
fait découvert dans la combustion du charbon, 
qu’il est formé de couches successives, tendent 
à faire supposer que le diamant ne résulte pas 
d’un phénomène de fusion. On vient de voir, 
d’ailleurs, que c’est plutôt dans la voie de dis- 
solution, qu'ont été faites les tentatives de sa 
reproduction artificielle. Ce qui concourt 
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encore à établir ce mode de formation, ce sont 
les travaux célèbres du savant Despretz, qui 
n’a pu arriver à obtenir le diamant, tout en 
soumettant le charbon à des températures 
extrêmement élevées. : 

Pour établir un foyer plus puissant que ceux 
dont on dispose ordinairement, Despretz avait 
eu recours à la chaleur que dégage un courant 
électrique, et il avait monté une des batteries 
les plus formidables dont on ait jamais fait 
usage. Il obtint bien un changement d'état 
du charbon, qui se déposait en poussière fine 
sur les parois du ballon où il était renfermé, 
mais était-ce là un phénomène de volatilisa- 
tion ou une simple pulvérisation de la matière ? 
C’est à cette seconde conclusion qu'il faut se 
ranger. 

Une seconde série d'expériences, dirigées 
également à l'aide du courant électrique, mais 
dans une autre voie, a permis à M. Despretz 
d'arriver à la formation artificielle du diamant, 
tout en confirmant l’opinion admise sur son 
mode de formation. 

Le courant électrique intense et continu était 
remplacé Dar un courant faible intermittent, 
maintenu en activité pendant des mois entiers. 
Pour cela; Despretz se servait des courants 
d’induction produits avec la bobine de Rhum- 
korff ; et le charbon soumis à l’expérience était 
disposé entre les deux extrémités du conduc- 
teur dans un œuf électrique où l’on avait fait 
le vide. 

On reconnut ainsi qu’il s'était formé sur les 
fils de petits octaèdres noirs et blancs, et que 
cette matière mêlée à l’huile pouvait polir le 
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rubis comme peut le faire seule la poudre de 
diamant. 

Plus récemment, le fameux chimiste Moissan 
a fait cristalliser du diamant, mais sous une 
forme microscopique en refroidissant brusque- 
ment des culots de fonte de fer saturée de car- 
bone. Il s'était servi du four électrique pour 
ses expériences. 

M. Charette procédait d’une autre façon : il 
cristallisait le carbone en faisant passer un 
courant électrique de faible voltage dans du 
sulfure de carbone en présence du fer ; il opé- 
rait dans le vide et le fer se transformait en 
sulfure, tandis que le carbone naissant cristal- 
lisait. 

En tous cas, si la formation artificielle du 
diamant est un fait scientifique acquis, il est 
parfaitement certain qu’au point de vue indus- 
triel, le problème est encore à résoudre. 
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CHAPITRE I 


Taille et polissage des Pierres précieuses 


Sommaire. — |. Substances employées pour la taille et 
le polissage iles pierres précieuses. — IF. Tailles diverses. 
— 11. Machines employées par les lapidaires. 


L'art du lapidaire a pour but de tailler et 
polir les pierres précieuses, de la manière la 
plus agréable et la plus propre en même temps 
à développer leur éclat, et à aviver, par le poli 
des surfaces, les couleurs plus ou moins bril- 
lantes qu’elles possèdent ou qu’elles reflètent. 
Pour y parvenir, on emploie diverses machines 
à roue, que nous décrirons, lesquelles sont 
enduites de poudres très fines propres à user 
ces pierres. Ces substances sont au nombre de 
Six : 


Le diamant en poudre, La potée d'étain, 
L'émeri, La potée rouge, 
La pierre ponce. Le tripoli. 


Nous allons faire connaître ces substances. 
I. SUBSTANCES EMPLOYÉES POUR LA TAILLE 
ET LE POLISSAGE DES PIERRES PRÉCIEUSES 
Diamant en poudre 


A Farticle spécialement consacré aux dia- 
mants, nous avons parlé de sa poudre sous le 


104 TAILLE ET POLISSAGE 


nom d’égrisée. Le lapidaire en fait usage pour 
polir et user les diamants, forer les agates, etc. 


Emeri ou corindon granulaeir 


Il existe en abondance dans l’île de Naxos 
ainsi qu’à Smyrne ; on le trouve en Allemagne, 
en Espagne, en Italie, en Saxe, etc. : il est tou- 
jours en masses informes, mêlé avec d’autres 
minéraux. Sa couleur tient le milieu entre le 
noir grisâtre et le gris bleuâtre. Il e$t peu bril- 
lant ; cassure inégale et à grains fins, translu- 
cide sur les bords ; il est si dur qu’il cède à 
peine à l’action de la lime ; il raie la topaze ; 
poids spécifique, 4.0. 

Composition : 
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On prépare l'émeri à Venise, à Livourne, et 
aux îles de Jersey et Guernesey. On le tire de 
Naxos en pierres qui servent de lest aux bâti- 
ments. On le brocarde d’abord et on le broie 
ensuite dans des moulins d’acier. En eet état, 
on en sépare les poudres suivant leur degré de 
finesse, de la manière suivante. On met au fond 
d’un vase l’émeri broyé, on en fait une pâte 
avec de l’eau qu’on délaie ensuite dans une 
grande quantité de ce liquide. On agite ce mé- 
lange, et on le laisse reposer pendant une demi- 
heure. Dès lors, on décante l’eau qui couvre le 
dépôt, dans un bocal où elle dépose la poudre 
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de l’émeri qu’elle tenait en suspension, à cause 
de sa plus grande finesse et légèreté. C’est cette 
poudre qui est la plus fine, qui porte le nom x 
d’émeri de 30 minutes. On répète cette opération 

plusieurs autres fois pour obtenir des poudres f 
de finesses différentes ; après quoi, au lieu \ 
d'attendre une demi-heure pour la décanta- 
tion, on n’attend plus qu’un quart-d’heure. On 
se procure ainsi des poudres de différente 
grosseur ou graine. Les plus grosses servent à 
tailler les pierres, et les plus fines à les polir, , 
On emploie l’émeri sec, à l’eau et à l'huile. On 
l’emploie aussi à user le verre, à la gravure, etc, 


Pierre ponce 


Cette pierre peut être considérée comme une 
sorte de vitrification de certaines pierres qui 
ont été fondues parles volcans. Elle est opaque, \ 
terne, d’un gris cendré, plus ou moins poreuse, 
et par suite d’une légèreté relative à sa porosité; 
elle est rude au toucher, etc. Celle qu’on trouve 
en France, dans le commerce, provient de la 
Sicile et des îles Ponces. Il en existe dans l’Au- , 
vergne, mais on n’en fait point usage. 


Tripoli ou argile tripoléenne, pierre de Samos 


Son origine est inconnue; on soupçonne 
qu’elle provient de la ponce broyée par les 
eaux et de l’argile schisteuse brûlée par les 
volcans ou par l’embrasement des mines de œ 
houille. Le nom de tripoli provient de celui de 
cette ville, d’où le commerce l’a primitivement 
extrait. On en trouve aussi à Corfou, à Menat 
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en Auvergne, à Poligné en Bretagne, près de 
Rennes, etc. 

A, Le tripoli de Barbarie est en masses feuil- 
letées, il happe à la langue, et est doux et gras 
au toucher ; son grain est fin, il est d’un rose 
qui passe au jaune ; exposé à l’action du feu, il 
durcit ; dans certains travaux, les artistes Jui 
font subir cette opération. Il est composé de : 


SUHOGR RER et us St R 00 
Alumine . AS 2 vj 
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B. Le tripoli de Corfou est considéré comme 
tripoli de Venise ; sa pâte est très fine. C’est le 
plus estimé pour le fini du polissage. 

C. Tripoli de Poligné où polinier. On attribue 
son origine à l’embrasement d’une mine de 
charbon de terre. On en trouve des couches 
d’une pâte plus ou moins fine. C'est le plus 
rude et le plus actif pour user les pierres fort 
dures. On donne la préférence à celui qui est 
d’un blanc-jaune, attendu qu'il est rare qu'il 
contienne du sable, 


Potée d'étain ou deutoxyde d'étain 


On fait fondre de l’étain dans une capsule en 
fer très évasée, et on enlève à la surface, avec 
une cuillère de fer, l’oxyde gris qui s’y forme. 
On prend cet oxyde et on le calcine dans une 
capsule de terre au fourneau de réverbère. Cet 
oxyde absorbe une nouvelle quantité d’oxy- 
gène, passe au blanc et subit une demi-vitrifi- 
cation. Il est des personnes qui font entrer de 
l'oxyde de plomb dans la composition de Ja 
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potée. La meilleure espèce, d’après le docteur 
Ure, se compose de 100 parties d'étain et 
17 d’antimoine ; en France, on y ajoute un peu 
de cuivre. On donne le nom de polée rouge au 
résidu de la distillation de l’eau forte. 


Colcotar ou rouge d'Angleterre, tritoxyde de fer 


On peut obtenir cet oxyde de plusieurs ma- 
nières, mais la plus simple consiste à calciner 
dans un creuset le proto-sulfate de fer du com- 
merce (couperose verte), jusqu'à ce que l’oxyde 
ait acquis une belle couleur rouge. Dans cette 
opération, le sulfate de fer est décomposé, une 
portion de l'oxygène de l’acide sulfurique se 
porte sur l’oxyde de fer, le fait passer à l’état 
de tritoxyde, et il se dégage de l'acide sulfu- 
reux. Si la calcination n’est pas bien conduite, 
le colcotar retient un peu d'acide sulfurique. 


II. TAILLES DIVERSES 


Nous avons déjà eu l’occasion, à propos dus 


diamant, de décrire un certain nombre des 
tailles adoptées pour cette pierre. Il nous res- 
tera peu de choses à dire pour compléter ces 
notions relativement aux autres pierres. 

En général, on adopte pour les pierres telles 
que le saphir, le rubis, l’'émeraude, etc., des 
tailles assez différentes de celles du diamant. 

Les deux tailles Jes plus employées sont la 
laille à degré et la taille en cabochon, chacune 
d'elles pouvant être carrée, allongée, ovale où 
ronde. Le cabochon peut être double, c’est-à- 
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dire plan en dessus, concave ou bombé à la 
partie inférieure. 

Enfin, il existe d’autres tailles dans lesquelles 
on donne à la surface de la pierre une grande 
table entourée de facettes triangulaires ou 
quadrangulaires, ou ces deux formes mélangées. 

Quelquefois aussi, on adopte presque la taille 
du diamant, notamment pour les saphirs, rubis 
et émeraudes. Nous donnerons quelques détails 
relatifs à chacune de ces tailles, et indiquerons 
par la suite, en décrivant chaque pierre en 
particulier, les modes que l'on suit de préfé- 
rence. 


Taille à roses 


La distribution de cette taille est ronde ou 
ovale, suivant la forme de la pierre, Le dessous, 
ou la surface inférieure, est plat ; le dessus, ou 
couronne, Se compose de six faces triangulaires 
formant un hexagone régulier qui $e termine 
en pointe : il résulte de cette disposition qu'au- 
cun de ces triangles n’est bien équilatéral, mais 
isocèle. Nous renvoyons à l’article Roses pour 
tout ce qui concerne cette taille. Nous nous bor- 
nerons à ajouter que la rose recoupée se compose 
de 36 plans, dont 24 sont des triangles sensible- 
ment équilatéraux, se terminant à la ceinture 
par 12 facettes de traverse. Les pierres recou- 
pées sont nécessairement beaucoup plus minces. 


Taille brillantée, ovale ou ronde 


On entend par {aille brillantée, quelle que 
soit la forme, ronde ou ovale, une pierre qui 
a été recoupée. 
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La forme ovale brillantée est plus spéciale- 
ment donnée aux pierres destinées à être mon- 
tées en cachets, clefs, bracelets et autres 
parures analogues. Celles pour les cachets de 
moyenne grosseur offrent 3 et 4 degrés de 
facettes du dessus, le- même nombre, et quel- 
quefois davantage du dessous, et 15 à 20 fa- 
cettes par degrés; ceux du dessous en ont moins. 
Les mêmes pierres ovales de moyenne gran- 
deur, et destinées aux diverses parures, ont 
de 2 à 3 degrés et de 10 à 12 facettes de tour à 
chaque degré, ce qui porte le nombre de fa- 
cettes par côté de 50 à 60, ou bien de 100 à 120 
par pierre. Pour diminuer les frais, dit M. Lan- 
çon, on calcule sur le nombre de facettes à 
donner aux pierres artificielles ; on en taille 
beaucoup à 16, 24, 30 et 40 facettes de tour de 
chaque côté : on les monte en bagues, boucles 
d'oreille, épingles, peignes, colliers, etc. 

Taille brillantée ronde. C'est celle qu’on donne 
plus particulièrement aux diamants vrais et à 
ceux en strass. Il Y en a de deux sortes ; l’une, 
par laquelle on ne donne que 24 facettes à la 
pierre, et l’autre 32. La ceinture, ou frili des 
lapidaires, est, comme nous l'avons fait con- 
naître à l’article Brillants, cette sorte de ligne 
circulaire qui entoure horizontalement la 
pierre, et qui sert de séparation aux deux sur- 
faces. Nous renvoyons, pour Ja description de 
cette taille, à l’article précité, page 77. Nous 
ajouterons seulement ici quelques idées addi- 
Lionnelles : 1° Les brillants clairs et transpa- 
rents auxquels on donne trop de facettes, en 
ermes de l’art, papilloltent trop, ce qui veut dire 
que les reflets sont interrompus et qu'ils finis- 
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sent par se confondre. 2° Le brillant carré un 
peu eurviligne est la plus estimée de toutes 
les formes ; il est cependant bien reconnu que 
cette taille est souvent loin d'atteindre à sa 
pérfection dans la partie de dessous, parté que U 
les quatre faces principales du pavillon sont 

très larges et les quatre autres fort étroites. 

Pour y obvier, on doit faire en sorte que la 

partie supérieure des grands pans comhience \f 
un peu au-dessous de la ceinture : celle de des- | 
sous ne doit pas non plus être portée ridoureu- 
sement à la culasse. Il importe, dit M. Lancon, { 
de rapprocher les pointes latérales des grands 
losanges ; of élargit par cela même les petits, ce 

qui donne plus d'égalité dans les largeurs ; dès 

lors, les plans des grands losanges se trouvent | 
plus éloignés de l'axe, tandis que les petits en [ 
sont plus rapprochés, d’où résultent les diffé- h 
rents jeux de lumière qu'on y admire, 3° Pour l'A 
former la culasse, on enlève 1/18 de l'axe: ce 

mode n’est applicable qu'aux petites pierres et | 


aux moyennes ; quant aux grosses, cé retran- 
l chement n'a d'autre règle que l'expérience ét 
l'habileté de Flouvrier. Il ne suffit pas, en 
effet, pour être un fort bon lapidaire, de savoir 
1 bien tailler et polir une pierre, il faut encore 
| savoir lui donner la taille convenable et von- 
naître tout ce qui est propré à développer ses 
nuances particulières et les jeux de lumière 
| qui constituent la plus grande partie de leur 
fl valeur. : 

| 


Taille carrée 


Celle-ci a ordinairement deux degrés de fa- 
cettes du dessus et trois du dessous ; on lui fait 
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subir diverses variations relativement au facé- 


tage des angles. C'est la taille qu'on donne 
généralement à d'émeraude: autrefois cette 
taille était fort employée ; elle l'est beaucoup 
moins aujourd'hui, surtout en France, parce 
que cette forme exigeant un plus grand travail 
pour le montage, le prix en est aussi beaucoup 
plus élevé. Malgré cela, on lui .lonne la préfé- 
rence-en AHemagne et en Angleterre sur toutes 
les autres tailles, pour la plupart des pierres 
précieuses, principalement pour les améthystes, 
les quartz et topazes. La taïlle dite en cadrilles 
ou quadrilles n’a que deux degrés, et m'est 
pas recoupée sur les flancs. 


Taille à dentelles 


Cette taille est ronde, à 16 facettes.de chaque 
côté : on y distingue une {able et Ja culasse. Le 
nom de ‘cette taille provient cles facettes qui 
recoupent du côté de Ja table : an la donne à 
plusieurs pierres fines, ainsi qu'aux .chryso- 
lithes, au strass, etc. .que l’on mante sur cuivre 
doré ou argenté, pour de la bijouterie que l'on 
exporte au Pérou, etc. Nous ajouterons qu'aux 
Etats-Unis .on taille de préférence ainsi les 
pierres précieuses faclices. 


Taille à huit pans 


Cette dénomination vient de ces facettes de 
la partie supérieure qui lui donnent la forme 
d’un rond.carré et à huit pans. Cette taille se 
compose donc de huit. facettes et une table .de 
dessus, et de seize facettes en forme d'étoile, du 
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dessous, avec une culasse: on ne l'emploie | 
guère que pour le strass. On doit avoir soin de | 
proportionner la taille à l'épaisseur de la pierre, | 
en rendant le dessous plus épais que le dessus ; 
c’est en réunissant ces conditions que l’on déve- 
loppe les reflets. Cette taille est assez usitée, | 
mais elle n’est pas sans difficulté. En lui faisant | | 
éprouver quelques variations, on rend le strass | 
propre à satisfaire à tous les caprices de la | 
mode. | 
Taille à chaton | 


Cette taille étant plus aisée à exécuter, c’est | 
aussi celle qui est confiée aux mains les plus | 
inhabiles, à celles des apprentis, comme pre- | 
miers essais. Cette taille se compose de huit | 
facettes en dessus et autant en dessous, dis- | 
posées sans aucun ordre. Les pierres et les | 
verres colorés, ainsi taillés, sont montés sur 
cuivre argenté et doré. É | 

Celles qu’on nomme en amandes, briolelles, 
losanges, elc., ne diffèrent des précédentes que 
par la forme primitive de la pierre, qui ne per- | 
met de la tailler que sous forme d'amande, en 
losange, etc. En leur donnant toute autre 
taille, on éprouverait un trop grand déchet. 


Il est donc évident que le lapidaire est souvent 4 
obligé de ne pas courir, du moins pour les | 
diamañts, après les plus belles formes, quand : 
celui qu’il a à tailler perdrait aussi trop de sa 4 
substance, et, par suite, de sa valeur, ; 

Nous renvoyons, pour complément, à ce que L 
nous avons déjà exposé sur les tailles à l’article . 
Diamants. | 
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Du moulin 


Ce moulin se compose. d’une petite char- 
pente A, B, C, D (fig. 30), destinée à supporter 
une table E, F, entourée d’un rebord aa de 
8 centimètres de hauteur. Au milieu de cette 
table est fixée dans une entaille la cloison b, à 
laquelle on a pratiqué des trous perpendicu- 
laires qui sont destinés à recevoir les entes : 
c'est à la partie supérieure de celles-ci qu’on 
cimente les pierres. Dans la partie de la table 
qui est à gauche du lapidaire est adaptée la 
manivelle G, laquelle correspond à la grande 
roue en bois H, laquelle, au moyen de la corde d 
qui se rend à la noix e, fait mouvoir et tourner 
la roue I placée à la droite de la table ou du 
lapidaire (1). Le pivot qui traverse cette roue 
est fixé par sa partie supérieure à une potence 
en fer /, et sa partie inférieure tourne dans une 
crapaudine, etc. Le clou de fer À reçoit un étui 
de bois hérissé de petites pointes en fer desti- 
nées à fixer solidement l’ente, avec laquelle 
on appuie par la main droite, et plus ou moins 
fortement, la pierre sur la roue I. Pour les 
pierres précieuses qui ont le plus de valeur, ou 
dont la taille doit être soignée, on opère diffé- 
remment : le petit manche de bois en ente est 


() Il est indispensable que la roue H soit beaucoup 
plus grande que la roue I, afin de pouvoir donner avec 
moins de force un mouvement de rotation rapide à 
cette dernière roue, 
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fixé solidement par son extrémité dans une 
machine ou support nommé cadran. 

Pour se servir de ce moulin, le lapidaire 
s’asseoit sur un æscabeau ou un tabouret, 
tourhe avec la main gauche la manivelle G, et 
place ‘sur la roue I fa pierre qu’il tient de Ja 
main idroïte, et qu'il appuie plus ou moins 
fortement sur la roue en lui communiquant un 
mouvement presque insensible, et qui exige 
autant d'expérience que d'Irabileté. À ce mou- 
vement est en partie attachée la perfection «lu 
poli ; il'a pour but de croiser à l'infini Les rayons 
qui se forment et de les effacer par ce moyen. 
Nous ne pouvons donner ici ke détail des divers 
moyens mis en œuvre par le lapidaire ; ils sont 
tous relatifs à son degré d'intelligence et d'habi- 
leté, et à un certain tour .de main qui me s’ap- 
prend point éans les livres, mais qui est tou- 
jours le fruit de l'expérience. 


Roues diverses pour la taïlle et le polissage 


Ges roues sont au nombre de quatre : 


19 En plomb, 5° En «cuivre, 
29 Æn étaïn, 4° En bois. 


1° Roue de plomb 


(Gette roue sert à «deux usages : d’abord à 
tailler toutes des pierres fines autres que le dia- 
mant, au moyen du tripoli bien humecté ; 
secondement, on y donne le poli aux pierres 
quartzeuses, telles que les agates, les fjaspes, 
les améthystes, Îles grenats, les ‘hyacinthes .et 
la plupart des pierres de même nature. On init 
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ce polissage sur une meule d’étain avec du 
:tripoli à l’eau, ou bien sur une meule de zine 
avec de la potée d'étain à l'eau. 


2 Roue d'étain 


C'est également au moyen du tripoli en pâte 
qu'on taille sur cette roue le saphir, les tur- 
quoises, et plusieurs autres pierres fines. 


> 


3 Roue de cuivre 


On emploie pour cette roue le cuivre rouge 
dit roselte ; on y taille, au moyen du tripoli de 
Corfou, dit de Venise, en pâte très claire, les 
pierres précieuses colorées, et généralement les 
gemmes auxquelles on donne la taille à facettes. 
Les rubis, les saphirs et les topazes d'Orient 
se taillent sur cette pierre, au moyen de la 
poudre de diamant humectée d'huile. 


4: Roue en bois 


Cette roue se fait en bois dur, tel que ceux de 
noyer, de chêne, ett, Elle sert à polir, au moyen 
d’une pâte claire te ponce, les pierres les moins 
dures, ainsi que le succin. 


Quant au diamant, on le taille et polit sur une 


meule d'acier très doux, avec de l’égrisée ré- 
duite en pâte au moyen de l'huile. 


Lisières 


On donne ce nom à des morceaux de drap ou 


de chapeau recouverts d’une couche de potée: 


ca 
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rouge très fine, et destinés à polir ou à terminer + 


le poli des pierres fines tendres. 
Masties 


Nous avons déjà dit que les pierres, avant 
d'être placées sur la meule, devaient être fixées 
à de petits manches nommés entes, On y par- 
vient au moyen de divers mastics. Les deux 
suivants sont les plus usités. 


Mastic doux ou mastic gris 


On tamise des cendres, et on les incorpore 
dans du suif fondu. Celui-ci sert à fixer aux 
æntes les pierres tendres. 


Mastic rouge ou jaune 


On prépare celui-ci en faisant fondre de la 
poix et y incorporant de l’ocre jaune ou rouge 
réduite én poudre très fine. Ces mastics se dur- 
cissent beaucoup par le froid, et se ramollissent 
de même par la chaleur. 


Ciment des joailliers 


Lorsqu'on monte des pierres précieuses, il 
s'en détache quelquefois des fragments par 
accident. On les rejoint si bien, en pareil cas, 
qu'un œil peu exercé ne peut découvrir la frac- 
ture. On met à cet effet, entre les fragments 
à réunir, un très petit morceau de mastic ; 
après les avoir chauffés assez pour que leur cha- 
leur fonde cette résine, on les’ presse l’un contre 
l’autre, et ils deviennent très adhérents. On 
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applique ainsi de fausses têtes de camées en 
émail sur un fond de silex véritable, pour 
tromper les curieux. On emploie le même pro- 
cédé pour changer la couleur du fond d’un 
‘amée, en collant derrière la pierre une lame 
d'une autre pierre de teinte plus foncée. On 
nomme doublets les pierres ainsi préparées. 


Poupée, ou machine au moyen de laquelie on scie 
les pierres à Paris 


Cette machine se compose d'un billot de 
bois A (fig. 31), solidement fixé à la table au 
moyen d'une bonne clavette ; ce billot est tra- 
versé par une autre pièce de bois B avant de 
6 à S centimètres de diamètre. Cette dernière 
est elle-même formée de deux pièces qui sont 
réunies à vis par un gros écrou en bois € : c'est 
à l'extrémité de la branche e qu'on cimente 
et mastique les pierres à scier. D'autre part, 
on forme un achet avec une branche de cou- 
d''ier ou tout autre bois flexible, et un fil de fer 
convenable qu'on dispose, comme on le voit 
dans la figure C, en laissant à l’une de ses 
extrémités d un espace libre qui sert de manche. 
Quand on veut opérer, l’ouvrier, après avoir 
mastiqué la pierre à l’extrémité e, se place au 
milieu de la table, prend d’une main la partie de 
la traverse marquée en b, et de l’autre l’archet 
précité, dont il enduit le fil de fer d'une pâte 
claire d'émeri qui se trouve préparce dans le 
vase D ; il verse alors de fréquentes cuillerées 
de cette même pâte sur les points où la pierre 
doit être scie; l’ouvrier, après avoir posé 
l'archet sur la partie désignée, fait tourner de 
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l’autre, par la partie b, la poupée, au bout de 
laquelle est fixée la pierre, qui, par ce moyen. 
se trouve usée et sciée circulairement et unifor- 
mément jusqu'au centre ; alors, les deux par- 
ties se détachent. Pendant l'opération, on doit 
continuer d'ajouter de la pâte d’émeri. Lors- 
qu'on veut séparer d’une pierre des plaques 
très minces, ou qu'une pierre menace de se 
détacher, il est urgent de doubler la plaque qu’on 
veut en extraire. On obtient cet effet en la 
fixant sur une ardoise au moyen du mastic ou 
ciment rouge. Quand l'opération est terminée, 
on fait chauffer l’ardoise à une douce chaleur : 
le mastic se ramollit, et l’on en détache la 
plaque obtenue. Cette opération exige beau- 
coup d’'habileté de la part de l'ouvrier. Cette 
machine nous paraît susceptible de beaucoup 
d'améliorations ; entre autres, il nous paraît 
qu'il serait bien plus avantageux de faire mou- 
voir la poupée au moyen d’une manivelle 
placée à l'extrémité c. La suivante nous paraît 
préférable. Les détails et les dessins en ont été 
communiqués par Faujas de Saint-Fond et 
Denys de Montfort à Brard, et nous ne croyons 
pouvoir mieux faire que de les copier textuelle- 
ment de son intéressant ouvrage. 


Machine de Walter, pour scier, polir et creuser 
les pierres 


Cette machine se compose d’un châssis 
carré AA (fig. 32) formé par l'assemblage de 
plusieurs pièces de bois minces et terminé à 
l'une de ses extrémités par deux fortes ju- 
melles BB, qui soutiennent l'axe tournant aa, 
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lequel porte une moix étagée D : à l'extrémité le 
ce même axe, on fixe alternativement des bou- 
terolles, des tarières, ou des boîtes à creuser, sui- 
vant qu’on veut polir, creuser ou scier une 
pierre. L’axe «a, ainsi que les différents instru- 
ments qu'on y fixe, sont mus au moyen de Ja 
corde de la grande roue C, laquelle passe sur 
l’une des gorges de la noix b. 

On met dans le baquet D un petit vase con- 
tenant de la pâte d'émeri et on le place de ma- 
nière à ce que l’ouvrier me soit pas mouillé par 
les éclaboussures que produit la petite roue 
en tournant. C’est pour y obvier que les 
douves ecee sont plus élevées que les autres et 
que de plus on la recouvre avec une planche 
coudée f fixée à l’une des douves e au moyeu «de 
la clavette g. Quand l'ouvrier veut scier mne 
pierre, il se met sur un tabouret en E et il 
appuie la pierre qu’il se propose de scier sur le 
tranchant d’une bonne lame qu'il a vissée à 
l'extrémité de l'axe w, et il arrose en même 
temps avec «ke la pâte claire d'émeri. H est 
inutile d'ajouter que l’on doït mettre la roue en 
mouvement en faisant tourner la manivelle. 
Si l'on se propose de polir au lieu de scier, 
on substitue à da roue c<oupante une roue 
épaisse ; l’ouvrier, au lieu de se placer en ÆE, 
se rapproche du point F,enduit la surface de 
la roue de pâte d’émeri et y polit la pierre. 
Ces procédés sont plus simples et plus aisés 
à exécuter que le précédent qui a pour but le 
creusement ou l’évidage des vases, etc. Pour 
y parvenir, on adapte, au bout de l’axe @ une 
espèce de mèche ou de farière en acier k d’un 
calibre assez considérable, et, par <e moyen, 
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l’on produit un trou circulaire au centre ; om 
arrête ce perforage quand le fond n’a plus que 
l'épaisseur convenable, Quand cette perforation 
est arrivée au point désiré, on remplace la ta- 
rière par une rondelle d’acier i très coupante, 
qui doit entrer librement dans l’excavation 
cylindrique produite par la tarière, en ayant 
soin d'appuyer la pierre sur le tranchant de la 
lame coupante de manière à ce qu’elle entre en 
coupant en dessous, ce qui s’opère aisément 
à l’aide du mouvement rapide qu'on lui im- 
prime et de l’émeri dont on la charge souvent. 
Il est bien évident que cette coupure circulaire 
ne peut dépasser en étendue la largeur du rayon 
de la rondelle, c’est-à-dire l’espace qu'il y a 
depuis sa circonférence jusqu'à la verge de fer 
qui la tient au centre. Or, lorsqu'une fois la 
pierre est coupée dans une certaine circonfé- 
rence, il ne s’agit plus que d’enlever ce cylindre, 
dont la base est déjà coupée. Pour cela, on 
visse une boîte de tôle échancrée à la place de 
la rondelle, et l’on a soin de la prendre du même 
diamètre que le trait de scie circulaire pratiqué 
en dessous et qui doit avoir un diamètre double 
de celui du trou de la tarière. Ainsi, par exem- 
ple, s’il avait 27 millim. de diamètre, le trait 
de scie en aura deux, et il faudra avoir une 
boîte circulaire du: même diamètre. 

Cette espèce de coupoir est échancré vers sa 
partie supérieure, afin que la pâte d’émeri 
puisse couler entre les deux côtés. L’on enlève 
donc par ce moyen le premier cylindre qui 
forme le noyau de la pierre. Si elle n’est pas 
totalement évidée, on recommence l'opération 
avec la rondelle coupante et une boîte plus 
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grande, de manière que l’on enlève successive- 
ment un second anneau, ensuite un troisième, 
jusqu’à ce que les parois des vases n'aient que 
l'épaisseur convenable. Cette opération est très 
longue et fort délicate, parce qu’il faut rigou- 
reusement que la coupe de la boîte Æ soit 
absolument perpendiculaire sur celle de la ron- 
delle à; ce qui ne se fait pas sans difficulté. 
On doit au même lapidaire une autre machine 
propre à scier plusieurs plaques de pierre à 
la fois. 


Machine du même lapidaire, 
pour scier plusieurs plaques de pièrre à la fois 


Elle se compose d’une charpente en bois 
AAAA (fig. 34) et d’une roue pleine garnie en 
plomb à sa circonférence B, qui lui tient lieu de 
volée. La manivelle est disposée de manière 
à imprimer aux châssis, et par suite aux lames 
de scie, qui lui sont attachées, un mouvement 
de va-et-vient, au moyen d’une double articula- 
tion, qui s'attache d'un côté à la manivelle 
et de l’autre à l’une des extrémités du châssis. 
Afin de conserver le parallélisme entre les lames 
de scie et de les empêcher de varier, on a fait 
glisser le châssis dans une espèce de rainure 
et on le maintient vers sa partie supérieure 
entre deux montants. Les pierres destinées 
à être sciées sont fixées sur une planche au 
moyen de plusieurs coins. 


Machine à scier les pierres, employée à Amsterdam 


Cette machine est en quelque sorte un perfec- 
tionnement de celle des lapidaires de Paris; 
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elle est remarquable par sa simplicité. En effet, 
elle consiste à tourner la manivelle À (fig. 35) 
et à présenter au tranchant de la lame circu- 
laire B la pièce que l’on veut couper, tandis qu'à 
l’aide d’une plume om humecte, comme on le 
voit dans la figure, la roue avec de la pâte claire 
d'émeri contenue dans le vase C. 

S&. Lenormand à donmé dans le Dictionnaire 
technologique, sur le moulin des lapidaires, des 
détaïls intéressants que nous crovons devoir 
reproduire ici. 


Moulin du lapidaire 


« Ce moulin, vu en perspective (fig. 36), se 
compose d'un fort bâti AA em menuiserie, en 
bois de chêne, assemblé à tenons et mortaises. 
et consolidé par de fortes vis et des écrous. 
Sa forme est celle d’un parallélipipède de 23 
à 26 déeim. de long sur 19 à 20 déeim. de haut, 
et 6 à 7 décim. de largeur. Cette dimension est 
suffisante pour contenir deux meules l’une à 
côté de l’autre. 
 « Indépendamment des deux parties B, B, 
on aperçoit sur la largeur cinq traverses €, D, 
E, F, G. Les deux traverses extrêmes, C et G, 
font une partie du bâti, et servent à le eon- 
solider. Les deux traverses D et F portent 
chacune dans le milieu de leur longueur une 
pièce de bois aussi épaisse qu'elles, maïs seule- 
ment de 12 ventim. de large, ajustée solidement 
à tenons et à mortaises avec cette traverse, de 
. même qu'avec celle qui est placée vis-à-vis sur 
l’autre face parallèle, Ces deux pièces sont les 
sommiers ; celle qui est placée en D se nomme 
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le sommier supérieur, celle qui est placée en F 
se nomme sommier inférieur. La figure 37 
montre cette face intérieurement, afin de faire 
concevoir comment la meule est placée et sup- 
portée. Les mêmes lettres indiquent les mêmes 
objets dans toutes les figures. 

« Dans chacun de ces sommiers, on a percé 
un trou carré vis-à-vis l’un de l’autre, dans 
lesquels on ajuste à frottement doux un mor- 
ceau de bois carré en chêne a, a, dont les extré- 
mités sont percées d’un trou conique qui reçoit 
les deux bouts de l'arbre du fer H de la meule, 
et qui lui servent de crapaudine. Une tringle 
carrée est fixée à la hauteur convenable par un 
double coin en bois b b. 

« La traverse du milieu E supporte la table, 
qui est une forte planche en c c : elle est percée 
de deux grands trous dont le centre coïncide 
avec le centre des trous coniques pratiqués au 
bout des tringles carrées. Ces trous, qui ont 
chacun environ 16 centirn. de diamètre, sont 
destinés à laisser passer librement Farbre qui 
porte chacune des deux meules. 

« Chaque meule est composée dun arbre 
en fer H (fig. 39), de la meule I, qui est de 
différentes substances, suivant les circons- 
tances, comme nous l'avons dit, et de la pou- 
lie J à plusieurs cannelures, qui entre à carré 
sur l'arbre. 

« L'arbre porte une embase € (fig. 38) sur 
laquelle sont placées quatre chevilles en fer qui 
entrent dans la meule pour l'assujettir. 

« La meule qu’on voit en plan en K, est 
creusée, vers son centre, à moitié épaisseur. 
Lorsqu'elle est en place sur l'arbre, ainsi que 
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l'indique la figure 39, on met dessus une virole 
de fer forgé, qu’on assujettit par un double 
coin. Dans la figure 38, on a représenté la 
meule coupée, afin de bien faire distinguer 
tout cet aSsemblage. 

« Une planche g, d'environ 2 décim. de hau- 
teur est fixée à la partie des bâtis opposée au 
côté devant lequel travaille l'ouvrier, afin de 
retenir les substances qui servent à la taille 
et au polissage, qui se répandraient au loin par 
l’effet de la force centrifuge de la meule. 

« Derrière cet appareil est disposée, pour 
chaque meule, une grande roue K, semblable 
à celle du coutelier, mais placée horizontale- 
ment. Cette roue est creusée en gorge dans 
son épaisseur et sur toute sa circonférence, pour 
recevoir une corde sans fin qui s'engage dans 
une des cannelures. de la poulie J fixée au- 
dessous de la meule, Par ce moyen, en faisant 
tourner la roue L, la meule tourne avec une 
vitesse relative à la vitesse imprimée à la 
roue L, et à la différence de diamètre de la 
roue L et de la poulie J. 

« Chaque roue L est montée sur un arbre en 
fer à manivelle M (fig. 40), dont le pivot infé- 
rieur À est conique et tourne dans une grenouille 
fixée dans le sol. La grande roue se pose sur 
l’'embase i, où quatre chevilles en fer, qui s’en- 
gagent dans la roue, la maintiennent. Au- 
dessous de la roue on place une rondelle de fer, 
et le tout est consolidé par un double coin qui 
entre dans la mortaise. 

« La figure 41 représente en plan tout cet 
assemblage afin de faire concevoir le jeu de 
cette machine. On a enlevé du métier toute la 
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partie qui s'élève au-dessus du sommier supé- 
rieur ; on y voit la table €, € ; le sommet supé- 
rieur m; une meule I: l’autre a été enlevée 
afin de faire voir que la corde sans fin ne se 
croise pas ; les deux grandes roues motrices L, 
L, puisque chaque métier porte deux meules ; 
l'épée N, qui sert à faire mouvoir la roue L. 
Cette épée est formée de trois lames de fer. 
La première est pliée en boucle à l'extrémité 
pour embrasser la cheville, la seconde de la 
même largeur et de la même épaisseur que la 
première et la troisième, est ajustée avec cette 
dernière à charnière. Elles sont contournées 
toutes les deux en cercle pour embrasser la 
manivelle M. Lorsque toutes ces pièces sont 
assemblées, on les fixe à la longueur convenable 
par des boucles qui embrassent les pièces. 

« La cheville est fixée au point V, par une 
clavette au bras P, L'ouvrier prend les deux 
chevilles ; par le mouvement alternatif en 
avant et en arrière qu'il donne au bras, il com- 
munique ce mouvement à l'épée, qui le trans- 
met au coude de l'arbre M, et imprime à cet 
arbre et à la roue L qu'il porte, un mouvement 
de rotation. 

« La figure 42 montre en arrachement et en 
perspective une partie du moulin du lapidaire. 
On y voit la table €, c, la meule I retenue dans 
le sens vertical par les deux tringles carrées a, 4, 
fixées dans les deux sommiers par les coins b, b, 
Des deux côtés de la meule, on voit un instru- 
ment important qu’on nomme cadran, et qui 
sert à tenir la pierre pendant qu'on la taille 
et qu'on la polit. L’ouvrier tient cet instrument 
à la main ; il l’appuie contre les chevilles en 
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fer u, u, fixées sur la table, afin de ne pas les 
laisser entraîner par la vitesse avec laquelle 
la meule tourne. I le charge quelquefois avec 
des poids e, e, pour faire mordre davantage la 
meule. 

« Cet instrument a deux mächoires comme 
un étau, elles se fixent l’une centre l’autre par 
un écrou. Il porte à l'extrémité un trou formé 
par les deux mâchoires, dans lequel s'engage 
le bâton à ciment, à l'extrémité duquel est 
attaché le diamant, soit avec du mastic, soît 
avec de l’étaïn fondu. L’ouvrier incline plus ou 
moins le bâton, selon qu'il veut donner plus 
ou moins d'inclinaison aux facettes, et il tourne 
ce bâton à la main pour passer d’une facette 
à l’autre, On s'aperçoit que n’avant rien de fixe 
pour le guider, il est sujet à commettre des 
erreurs, et à ne pas placer les facettes où celles 
devraient être. 

« Un des plus habiles lapidaires de Genève 
permit à M. Lenormand de dessiner des perfec- 
tionnements qu'il avait apportés dans cet 
instrument, à l’aide duquel il taille et polit les 
facettes avec une extrême régularité, et il a 
rendu cet instrument un véritable cadran. 
Chacune des deux mâchoires offre une grosse 
cavité creusée en coquille, dans laquelle s'en- 
gage une boule en laiton qui porte dans sa par- 
tie supérieure un tube à l'extrémité duquel est 
fixé un cadran portant, comme une plate- 
forme, plusieurs cereles concentriques divisés 
en parties égales, selon le nombre de facettes 
qu’on est dans l’usage de mettre sur chaque 
rangée de tailles. Le tube recoit à frottement 
doux le manche du bâton à ciment qui est fixé 
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au point convenable par une vis de pression 
? qui ne se montre pas dans la figure ; elle est 
cachée par le limbe vertical. 

«Une aiguille placée à carré sur la queue du : 
bâton à ciment. marque par sa pointe les divi- à { 
sions sur ce cadran. Si le bâton à ciment marque 1l 
le © du limbe, il est vertical et sert à tailler la 
table du brillant ou la culasse. En inclinant 
un peu à 5°, par exemple, toutes les faces se Al 
trouvent sur une même zône, pourvu que fl 
l'inclinaison du bâton ne varie pas, quand ) TA 
on le fera tourner. L'aisuiHle marque les divi- LE 
sions, de sorte que si l’on opère sur le cercle qui NI 
a 16 divisions. en s’arrêtant à chacune, lors 

d qu'on aura terminé le tour, on aura taillé LE 
16 facettes parfaitement égales, et à égale dis- k 
tance ». 
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CHAPITRE IV (1 
Pierres précieuses colorées | 
SOMMAIRE. — [. Corindon., — 11, Saphir. — HI. Rubis. 
— IV. Topazes. V. Eméraude. VI. Cimophane, 
VII Turquoise. — VIII Imitation scientifique des 


pierres précieuses. 


Nous allons, dans ce chapitre, décrire les 
pierres précieuses de couleur qui, par leur ri- 
chesse, jouent, au point de vue de la joaillerie, 
un rôle sinon égal à celui du diamant, au moins 
d’une importance presque aussi grande, et qui 
servent soit seules, soit réunies entre elles et au 
diamant, à former les parures de premier ordre. 

Ces pierres, connues sous le nom de saphir, 
rubis, topaze, émeraude, cymophane, tur- 
quoise, sont des matières dont l’alumine forme 
la base. Avant d'entrer dans l’examen spécial 
relatif à chacune d'elles, nous les examinerons 
d’abord au point de vue minéralogique. 


I. CORINDON : 

Les minéralogistes modernes ont donné le nom 
unique de corindon à tous les minéraux formés 
par l’alumine. Le corindon est une substance 
anhydre, c’est-à-dire dépourvue d’eau, qui se 
rencontre à l’état vitreux ou pierreux, cristalli- 
sable, se clivant en rhomboïdes, d’un poids spé- - 
cifique de 4,28 à 3,66, infusible au chalumeau, | 
d’une dureté comparable à celle du diamant, et - 
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pouvant rayer tous les'autres corps. Le corindon 
est essentiellement composé d’alumine ; mais il 
renferme souvent des matières étrangères qui 
contribuent à lui donner diverses colorations. 

La forme sous laquelle on le trouve le plus 
communément est le rhomboïde simple ou 
tronqué, ou bien suivant des prismes hexagones 
réguliers, des dodécaèdres à triangles isocèles 
simples ou tronqués. 

Cette substance se trouve dans les terrains de 
cristallisation, particulièrement le granit ; on 
en rencontre aussi dans les basaltes, ainsi que 
dans les sables provenant de la destruction de 
ces roches. L’Asie méridionale en offre les plus 
beaux gisements, puis les granits des Alpes, 
les dolomies de Saint-Gothard, etc. 

On trouve quelques variétés incolores de 
corindon, et la pierre pourrait à premiére vue 
être prise pour du diamant, mais le diamant 
les raie, et, autre moyen plus commode pour 
les distinguer, le diamant est relativement 
moins lourd, sa densité étant de 3,5 et celle 
du cormdon 3,9. Enfin, le diamant ne possède 
que la réfraction simple, alors que le corindon 
présente la réfraction double, et c’est là le vrai 
moyen pratique de distinguer ces deux matières. 
\ Les noms différents que porte le corimdon 
suivant ses états de coloration sont : 


Le Corindon incolore. . Saphir blanc. 
Le rouge cramoisi . . . Rubis oriental, 
Le rouge de rose. . . . Variété de rubis orjeutal. 


Le leu d'azur. . . . . Saphir oriental. 

LO JAUDOS . me, sl. 0. TOPAZES 

Le verl :.. . ..« . ‘Emeraude, 

Le jaune vert . . . , : Cymophane. 
Bijoulier-Joaillier. 5 


» 
Lhne terme mue mn — te 


4 en, æ fes : 
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11. SAPHIR 


Après le diamant, le saphir est la pierre pré- 
cieuse la plus estimée. Les plus beaux nous 
viennent des Indes orientales, et particulière- 
ment de Bisnagar, du royaume de Pégu, du 
Cambaye, de l'ile de Ceylan. On le trouve 
aussi en Bohême, en Saxe et en France, au 
ruisseau d’Expailly. C’est dans un terrain 
d’alluvion, dans le voisinage des roches de for- 
mation secondaire qu'on le rencontre. 


Caractère des saphirs 


Les saphirs se trouvent dans le commerce, 
tantôt sous la forme sphérique due au frotte- 
ment qu'ils éprouvent en roulant dangle lit des 
torrents et des rivières où on les trouve le plus 
souvent ; d’autres fois ils sont cristallisés, mais 
en cristaux d’une petite dimension, dont la 
forme primitive est un rhombhoïde dont les 
angles alternes sont de 86 et de 94. Bournon a 
décrit huit modifications de cette forme ; il 
paraît cependant que les plus ordinaires sont 
une pyramide à six faces, double, aiguë, etc. 
Le saphir est d’un éclat se rapprochant de celui 
du diamant; iltientlemilieu entrele transparent 
et le translucide; il jouit d'une réfraction 
double, a une cassure conchoïde, est cassant, le: 
plus dur de tous les corps après le diamant, 
d’un poids spécifique de 4 à 4,2, électrique par 
le frottement, et conservant pendant plusieurs 
heures son électricité, n’en acquérant plus. 
étant chauffé ; il est infusible au chalumeau. 
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Composition : 
Klaproth Chéneyis 
S. bleu. Alumine. : . . . 98:5 S. rouge. 90.5 , 
CEUX ms a 7 M0: S 7.0 | 
Oxyde de fer , . . 1.0 1:2 | 
Porter 1 ete 00 1,3 128 
10.0 7100.07 à 
Variétés du saphir ve 


1° Les blancs sont très rares ; sans la diffé- 
rence de leur éclat, on pourrait, les confondre 
avec le diamant ; cependant, quand ils sont 
coupés, ils sont presque aussi éclätants que 
lui: ces variétés et celles d’un bleu pâle, par 
leur exposition à là chaleur, deviennent d’un 
blanc de neige. 

29 Les variétés de la plus grande valeur sont 
celles cramoïsi et d’un rougé carmin : c'est le 
rubis oriental des joailliers, qui diffère beau- 
coup du rubis ordinaire. 


: 

30 Le corindon vermeil ou vermeil oriental, ] 
rubis calcédonien : au lieu de la belle ecoutéur 14 
des rubis d'Orient, il a un aspeet laiteux, sém- » 
blable à celui des calcédoines ; après le saphir PC 


bleu vient la variété jaune ou la topaze orten- “1 
tale, qui est celle qui a le plus dé valeur. 4 
, 49 La variété violette, ou laméthyste oriten- ! 
tale, tient le troisième rang. [l 


50 Le saphir vert, émeraude orientale des lapi- fi 
daires ; très rare: sa couleur est peu foncée. 
6° Saphir blet clair, saphir femelle des lapi- 
daires. Sa teinte est si faible, qu’il se rapproche 
du saphir incolore. 
7° Saphir bleu indigo, saphir mâle des lapi- 
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daires. Couleur bleue, riche et comme veloutée, 
ni trop forte ni trop faible, mais d'une belle 
nuance. Ces deux saphirs sont, à proprement 
parler, les pierres auxquelles les lapidaires. 
donnent ce nom. Et celui-ci est le vrai saphir 
orient2l, que les anciens avaient consacré à 
Jupiter. Il est très rare ; c’est le plus estimé 
après Le rubis oriental. M. Brard croit que le 
diamant bleu de l’île de Chypre dont Pline a 
parlé, n'est autre chose que ce saphir bleu. 


Saphirs à reflets particuliers 


80 Saphir girandol, Le fond translucide lance 
des reflets d’une teinte rouge et bleue. 

90 Saphir chatoyant. Reflets variés très vifs, 
sur un fond rouge et bleu, 

109 Le saphir astérie ou pierre étoilée (saphir 
chatoyant des lapidaires). Vue au soleil, en la 
tournant sur elle-même, elle offre l’image d’une 
étoile dont le centre est au milieu de la pierre. 
C'est une'très belle variété de saphir. Il est, en 
général, d'un violet un peu rougeâtre ou d’un 
bleu clair assez vif ; il à la forme rhomboïdale 
à sonnnels tronqués:; lorsqu'il est taillé en 
cabochon, il lance des reflets qui offrent 
l’image d'une brillante étoile sur un fond 
azuré. On en connaît aussi de rouges ; il existe 
aussi quelques variétés de saphirs qui offrent 
en même temps plusieurs des couleurs préci- 
tées. IL én existe un à la collection minéralo- 
gique du Jardin des Plantes, qui présente deux 
ou trois nuances. Le saphir d'Europe paraît 
être du quartz coloré en bleu; il n’est point 
estimé. 


SAPHIR 


Les saphirs sont susceptibles de prendre un 
très beau poli. On les taille avec l’égrisée ou 
poudre de diamant, et on les polit avec de 
J’émail qui est une égrisée ou poudre de saphir. 
Dans le royaume de Golconde, on taille les 
saphirs au moyen d’une espèce d’archet formé 
de deux fils de fer contournés l’un sur l’autre, 
comme un cordon qu’on enduit d’une pâte 
claire faite avec l'eau et l’émeri, provenant de 
poudre de corindon. Les Chinois emploient 
également ce même procédé et ce même émeri 
pour scier et tailler les pierres dures précieuses 
orientales. 

La taille qui convient le mieux aux vrais 
rubis est celle en brillant ; l'améthyste orientale 
réclamela taille en brillant recoupé ; mais si 
elle est un peu colorée, ce qui la rend d'une 
valeur moindre, on doit lui donner la taille à 
croix de Malte. Il n’en est pas de même de 
l’émeraude: orientale ; cette pierre doit être 
toujours taillée sous forme carrée, les angles 
un peu rentrants. Il est bon de faire observer 
que c’est la seule pierre colorée qu’on ne monte 
pas sous feuille : on la sertit sur l'or fin, et le 
fond du chaton doit être en plein noir, comme 
pour les brillants. La taille la plus ordinaire 
des corindons est celle qu’on désigne sous le 
nom de faille à degrés où brillant à degrés ; 
c'est aussi celle qui convient à Loutes les pierres 
colorées. Il est rare aujourd’hui qu’on taille 
sous la forme de table biselée, dite faille en 
pierre épaisse, qui remonte à Flenfance de 
l’art. Quelquefois aussi on taille en cabochon, 
et c'est ce qui se pratique pour les très petits 
rubis et les ’saphirs astérie. 


? 


ES 
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Nous avons déjà dit que les lapidaires fai- 
saient chauffer les saphirs bleus, pour les blan- 
chir et leur donner plus d'éclat. Celui dont la 
teinte bleue est faible, devient d’un blanc de 
neige. Ceux du ruisseau d'Expailly font excep- 
tion à cette règle : suivant M. Brongniart, au 
lieu de blanchir par l'action du calorique, ils 
prennent une couleur plus intense. 

A larticle quartz nous parlerons du saphir 
d'eau; à l'article tourmaline, du saphir du 
Brésil. Le saphir faux paraît appartenir au 
spath fluor. 


Prix des saphirs 


Toutes les pierres précitées n’ont pas une 
valeur égale : l'intensité de la teinte, son plus 
ou moins de pureté, de velouté, etc., les font 
varier considérablement. Le rubis d’une belle 
teinte de feu est la variété qui a le plus grand 
prix. Si la pierre est parfaite, ce prix dépasse 
celui du diamant. Beudant assure qu’une pierre 
semblable, du poids de 30 grains, est d’un prix 
inestimable ; les autres variétés sont bien 
moins chères. Le saphir pâle, à moins d'être 
trop gros, a peu de valeur. Le plus beau saphir 
que l’on connaisse jusqu'à présent fait partie 
de la collection minéralogique du Jardin des 
Plantes ; il est de forme rhomboïdale, dont le 
plus grand côté a 3 millim. de diamètre. Cette 
forme lui a été donnée. afin de lui conserver 
tout le poids possible. Il est aussi deux très 
gros saphirs ou rubis orientaux, appartenant 
au roi d’Arrakan, dans l’Inde, qui offrent cha- 
cun une pyramide hexaèäre d’environ 4 centim. 
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de longueur, et de près de 3 centim. de diamètre 
à leur base. 


Nous venons de voir que le saphir compre- 
nait un assez grand nombre de variétés, très 
différentes par leurs couleurs, et portant même 
des noms très différents. C’est ainsi que la 
variété rouge se nomme rubis oriental, rubis 
calcédonien. La variété bleu indigo, ainsi que 
nous l’avons dit, est la pierre que les joailliers 
nomment spécialement le saphir, conservant 
le nom de rubis aux pierres rouges, de telle 
sorte que l'étude de ces pierres offre une cer- 
taine difficulté pour faire concorder les prin- 
cipes rationnels résultant de l'étude scienti- 
fique de ces matériaux avec les usages du com- 
merce. Mais le lecteur étant suffisamment pré- 
venu par celte remarque, toute confusion de- 
viendra impossible pour lui. 

En s'appuyant exclusivement sur le classe 
ment de ces matières, au point de vue de leur 
constitution, on me doit comprendre sous le 
nom de rubis que le rubis spinelle des lapidaires, 
à lFexclusion du rubis oriental et de ceux dits 
du Brésil, de Bohénie. de Barbarie, de roche, etc, 
qui sont des pierres différentes. Voyez pour le 
rubis oriental l’article Saphir ; pour le rubis 
balais et du Brésil. l'article Topaze : celui de 
Bohême, au Quartz; ceux de roche et de Bar- 
barie, au Grenal, le rubis faux au Spath-fluor 
ou chaux flualée. 

Au Pégu, on donne le nom de rubis à toutes 
les pierres de couleur: ainsi, le saphir y est 
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appelé un rubis bleu, l’améthyste un rubis 
violet, la topaze un rubis jaune, etc. 


Caractères des rubis 


Le rubis spinelle se trouve en Sudermanie, 


dans une pierre calcaire primitive, ainsi que 
dans l'Inde, au Pégu et à Cananov, dans la 
province de Mysore et dans l’île de Ceylan. Sa 
forme primitive est une de celles sous laquelle 
il est le plus ordinaire de lé rencontrer. Cette 
forme qu’on voit figure 29, est l’octaèdre régu- 
lier, dont toutes les faces sont inclinées entre 
elles de 1050 28’, On en trouve aussi en té- 
iraèdres parfaits ou modifiés, en une table 
épaisse équiangle à six côtés ; en un dodécaèdre 
rhomboïdal, etc. On en trouve à Ceylan un 
grand nombre de petits cristaux isolés, dont 
plusieurs sont d’un rouge foncé, dans le sable 
d’une rivière qui vient des hautes montagnes 
de cette île, où ils sont entremêlés de zircons, 
de corindons, de grenats, de tourmalines, etc. 
Le rubis a l’éclat du verre : la cassure conchoïde 
aplatie : il passe du translucide au transpa- 
rent, raie le quartz et la topaze, et est rayé par 
le saphir : ce n’est donc point la pierre la plus 
dure après le ‘diamant, comme l'a avancé 
Dutens. Il est cassant, à réfraction simple, 
tandis que la pierre dite rubis oriental a une 
réfraction double ; son poids spécifique est de 
3.5 à 3.8. La plus belle couleur du rubis est le 
rouge-pourpre ‘donnant sur le rouge-cerise- 
rosé : cette belle couleur est fort rare. On le 
trouve le plus souvent de couleur rouge tirant 
sur le verdâtre, rouge très pâle ; il y en a aussi 
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de bleus et de noirs, mais qui sont très peu 
recherchés. C’est à l’acide chromique que le 
rubis doit sa couleur rouge ; il est donc évident 
que les nuances de cette couleur doivent être 
relatives aux proportions de cet acide dans 
cette pierre. Le rubis a une teinte opalescente 
ou laiteuse, surtout avant d’être taillé : il est 
fusible au chalumeau, maïs avec addition de 
borax (sous-borate de soude). D’après M. Vau- 
quelin, il est composé de: 


A LLNIINOT., 0m MACON SUNSET 
Magnbsié. ts Hrate ste." . OR S:78 
Acide chromique. . . … , .:. .,. 6.18 
SA CE POLE RE NUL 6e CEST 


Klaproth a trouvé dans un spinelle rouge : 


AluNINe à: RP EP UT TE SD 
MOYNÉSIO 2 a A Gr TL: 

Chauxr M 2 5, 

Oxyde de Tr PRET ALA, se 

Silice. 


Berzelius, en analysant un spinelle d’Aker, 
y a rencontré : 


AlUMINOS re RE air TR TS. ES 
Magnésies. "uen. na MAG N P18:09 
Protoxyde:de fer, 3 RMS TRE 2 
SI 2 ln 17 tte lebtotteltes à STORES 
PETÉD Le ae Or e UT NI T STE 

100.00 


La composition du rubis spinelle et du rubis 
balais diffère, comme on le voit, essentiellement 
. de celle du rubis oriental. Alors que le dernier 
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est presqu'exclusivement formé par l’alumine, 
celle-ci n'entre que pour 70 0/0 environ dans 
la composition des premiers, la magnésie y 
tenant une place importante, Enfin, la forme 
cristalline diffère également : rhomboïde pour 
l'oriental, octaèdre pour les autres. Il est vrai 
que, pour les pierres de joaillerie qui sont sou- 
mises à la taille, ce caractère disparaît, de là 
la coutume commerciale de la distinction des 
saphirs ou pierres bleues, et des rubis com- 
prenant les diverses variétés de pierres rouges. 

Le rubis a quelques rapports d’analogie avec 
le grenat, et surtout avec le saphir rouge ; 
mais il diffère de ce dernier en ce qu'il est moins 
dur, comme nous l'avons déjà dit, et du pre- 
mier, en ce que lie grenat a une teinte noirâtre 
qui en altère toujours la couleur ; leurs formes 
cristallines les caractérisent d’ailleurs assez. 

La taille qui convient seule au rubis est le 
brillant à degrés, à haute culasse et à table 
médiocre. Le lapidaire ne doit point lui donner 
trop d’étendue. La monture qui v est le mieux 
assortie est un cordon de petits diamants. 
Presque tous les rubis spinelle du commerce 
nous viennent de l'Inde roulés ; on les taille en 
Europe. 

On grave à présent sur cette pierre; il ne 
paraît pas que les anciens aient entrepris de le 
faire. 

Variétés de rubis 


M. Lançon a présenté les diverses variétés 
de rubis ; nous aMons les transcrire. 


RUBIS 


1° Rubis spinelle ponceau 


C'est le rubis véritable; et son prix est très 
élevé si sa couleur est écarlate ou carminée, 
plus encore, s’il tire sur le rose un peu lie de vin. 


29 Spinelle rubis, improprement nommé aussi 
rubis balais 


Cette variété a une couleur rose avec une 
nuance de violet, et ordinairement avec un 
reflet laiteux ou girasol qui en diminue la 
valeur ; elle est moins estimée que la précé- 
dente. C’est celle qui à le plus d’analogie avec 
le rubis d'Orient. 


3° Spinelle vinaigre 


Ce nom provient d'une teinte roussâtre se 
rapprochant de la couleur du vinaigre qu'a 
cette variété ; ce défaut en diminue la valeur. 

La rubicelle, où petit rubis des joailliers, 
appartient à cette variété : il est d’un rouge 

» pâle tirant sur le jaune : c’est l'espèce la moins 
recherchée, quoiqu'il prenne un très beau poli. 
ù On l’apporte du Brésil. 


{° Spinelle brun 


Ce rubis est d’un rouge pâle enfumé, jaunâtre 
ou noirâtre, et d’un éclat très faible. Ilest peu 
estimé. 

5° Rubis alamandine 


On le, nomme aussi alabandine, du nom 
d'Alabanda, ville de la Carie, dans FAsie-Mi- 
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neure, auprès de laquelle on le trouvait. Il 
paraît que c’est la pierre dont parle Pline, 
chap. 7, liv. 37. Cette pierre tient le milieu 
entre le rubis et l’améthyste, sans avoir, à 
beaucoup près, la dureté de l’une ni de l’autre. 
Elle est d’une couleur rouge tirant sur le 
pourpre. 

Le prix des rubis, aux mines, est très varié, 
parce qu'on ne peut faire cet achat qu'en 
cachette. Il n’a donc une valeur fixe que lors- 
que l'acquéreur est hors de tout danger. Il ne 
s’importe pas en Europe en grande quantité ; 
il est toujours rare d'en trouver de 3 à 4 carats 
qui soient beaux. Les rubis se pèsent à un 
poids nommé ralis, qui correspond à 3 grains 
5/8, ou environ 7/8 de carat. 

Dès que le poids d’un rubis dépasse 6 ratis et 


qu'il est parfait, son prix commence à être 
arbitraire. 


IV. TOPAZES 


Nous comprendrons dans cet article: la 
lopaze commune; ou topaze proprement dite ; 
le rubis balais; le rubis du Brésil, où la {opaze 
brûlée ; la lopaze incolore du Brésil ; la topaze 
jaune du même pays ; celle de Saxe, et l'aigue- 
marine orientale, etc. 

Ne font point partie de cette espèce de 
pierres la {opaze orientale, qui est un corindon 
jaune, et les topazes de Bohème et enfumées, qui 
appartiennent au quartz, et qui sont d’une 
valeur bien inférieure aux topazes précédentes. 
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Caractères génériques des topazes 


La topaze forme une partie constituant: 
essentielle d’une roche primitive particulière, 
qui est un agrégat de topaze, de quartz et de 
schorl, et qui porte le nom de roche-lopaze. Elle 
existe aussi en cavités drusiques dans le granit. 
On la trouve en masse roulée et en gros cris- 
taux dans l’Aberdeenshire, en filons en Angle- 
terre, ainsi que dans la Bohême, le Brésil, la 
Saxe, la Sibérie, le mont Oural, ete. Nous ne 
suivrons point ici la division établie par Jame- 
son, ayant en vue d’être utiles plutôt que de 
paraître savants. Après le diamant, le corindon 
ou saphir, le rubis spinelle et le cymophane, la 
topaze est la pierre précieuse la plus dure: 
elle raie le quartz, jouit d'une réfraction double, 
devient électrique tant par le frottement que 
par la chaleur : elle a cela de particulier qu'elle 
conserve cette électricité pendant, dit-on, 
vingt-quatre heures, à moins que l'air ne soil 
humide. Elle se trouve en cristaux prisma- 
tiques et rhomboïdaux, qui se clivent perpen- 
diculairement à l’axe du prisme, qui est tou- 
jours situé longitudinalement. Son poids spéci- 
fique est de 3.4 à 3.6. Ses couleurs varient à l’in- 
fini et constituent la plupart plüsieurs'espèces: 
mais la couleur jaune est la plus estimée. Les 
autres nuances sont le blanc, le violet, le bleu, 
le verdâtre, etc. Par l’action de la chaleur, 
quelques-unes de ces couleurs changent ou se 
détruisent ; ainsi, celles de Saxe se décolorent 
én entier: celles du Brésil, de rousses, devien- 
nent roses, etc. Nous allons faire connaître les 
plus connues et les plus estimées. 
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Topaze commune 


Couleur quelquefois d’un jaune vineux, mais 
en général, d’un jauné sans teinte de rose ni 
de violet ; c’est la moins estimée et la plus 
répandue ; très éclatante, transparente, à 
réfraction double; plus dure.que le quartz; en 
cristaux tétraèdres diversement modifiés; à 


cassure en petit conchoïde.  !{ 4 


Topazes du Brésil et de Saxe 


Les topazes du Brésil offrent diverses nuances 
de couleurs qui constituent autant d'espèces. 
Les principales sont la blanche, la jaune foncée, 
la jaune rougeâtre, la jaune verdâtre, la bleue, 
etc. Nous allons énumérer celles qu'on dis- 
Üngue dans le commerce. 


1° Topaze incolore du Brésil 


. Cette espèce est nommée par les lapidaires 
goutte-d'eau. 

On l'extrait de Minas-Novas, au Brésil ; on 
en trouve aussi à la Nouvelle-Hollande, en 
Sibérie, aux monts Ourals, etc. Taillée et polie, 
elle a l'éclat et l'aspect du diamant. On se rap- 
pelle que naguère il en fut vendu à des joail- 
liers de Paris pour des diamants, et que le 
vendeur fut condamné correctionnellement. 
L'Académie des Sciences déclara que c’étaient 
des topazes du Brésil. Il eût été facile aux 
joailliers de s’en convaincre d'après cette pro- 
priété seule que les diamants rayant tous les 
corps, ces topazes blanches sont rayées éga- 
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lement par lui, et ne sont pas combustibles, 
autre différence bien caractéristique. 


20 Topaze jaune fonté du Brésil 


Celle-ci est beaucoup plus estimée que la 
topaze commune dont nous avous déjà parlé. 


3° Topaze orangée 


Celle-ci est beaucoup plus estfmée ; elle est 
très recherchée pour les parures garnies de 


diamants. } 6 


{o Topaze jonquille : 


Cette topaze est très rare; on rencontre 
parfois cette nuance parmi celles du Brésil. 


5° Topaze: jaune rougeâtre 


C'est le rubis balaïs des lapidaires, suivant 
Brard ; nous croyons cependant, avec Lançom, 
que c’est le suivant. 


6° Topaze rouge pourpré 


Celle-ci a la couleur violette du rubis Spinelle 
balais. 


7° Topaze jaune pâle de Saxe 


Elle est peu estimée, 

Outre les topazes, nous avons. 

Les {opazes violettes, qu'on nomme rubis. du 
Brésil. 

La lopaze bleu verdätlre, qui est confondue 
avec le béril; c’est l’aigue-marine orientale 


= —— 


== 
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des lapidaires. Celle qui est d’un bleu plus 
éclatant a été confondue avec le saphir oriental 
et l’aigue-marine du Brésil. 

Les éopazes brûlées qui doivent leur couleur 
à Faction de la chaleur. 

Il est des lapidaires qui les confondent avec 
le rubis balais, ou qui, avec connaissance de 
cause. leur donnent ce nom. 

Les iapazes de Saxe Sont d’un jaune pâle et 
sont peu recherchées ; par l’action du feu elles 
se décolorent entièrement ; il suffit de les 
frotter légèrement pour y développer une élec- 


tricité qui persiste plusieurs heures. Cette 
topaze est caractérisée par une couleur jaune 
blanchätre, of un jaune peu intense ;' elle est 
moins dure et a moins d'éclat que les autres 
topazes, 


Topaze de Sibérie 


Celie-ci est blanchâtre ou bien d’un blanc 
bleuâtre ou verdâtre. Elle est souvent en cris- 
taux limpides, très éclatants, ou en cailloux 
roulés : elle donne à la taille de très belles 
pierres, qui sont cependant moins estimées 
que celles du Brésil. On en trouve aussi en 
Silésie dites enfumées. 

La valeur des topazes, même des plus belles, 
a beaucoup diminué. Celles du Brésil se taillent 
en carré ou en ovale, à degrés mariés à de 
petites facettes. Elles n’ont quelque valeur 
que lorsqu'elles pèsent plus de trois carats ; au- 
dessous de ce poids, on les vend ordinairement 
par parties et quelquefois au carat, si elles sont 
très belles. On en trouve au Brésil, à Serra-do- 
Frio, qui pèsent jusqu’à 90 grammes. 


TOPAZES 


Composition 


Klaproth et Berzelius ont analysé la topaze ; 


on verra que ces analyses ne sauraient rendre # | 
compte de leur différence de dureté et d'éclat, 1} 


etc. AA 
Topaze du Brésil l'opaze de Saxe + 4 

Berzefius Klaproth 01 

Alumine, .: : . . .. 58.38 7 57.85 autre 59 “1 
STE. es a eat 01 342% — 35 “h 
Acide fluorique. . . 7.79 7.45 —- 5 à 
100.18 99:54 99 R (] 

(! 

M. Lancon dit que les analyses faites avec "2 | 


le plus grand soin donnent sur 100 parties : 


AU) RP ME EE 3 
SCD PAT ER En RE ES 
PILOTE: ME.) 43 ur A EL RP RS CNT 1 09 \ | | 


Cette analyse est bien inexacte; nous ne- 
croyons pas qu'elle soit due à aucun chimiste CT 


connu. «4 
Topazes remarquables \0à 
| Une des plus grosses topazes connues est ai 
celle qui fait partie de la collection minéralo- il 
gique du Muséum d’histoire naturelle de!Paris ; Æ 
elle pèse 130 grammes ; elle est verdâtrefet de = 
|. l'espèce que les lapidaires nomment aigue- wi 
| marine orientale. :- 59 1 
Il en existe aussi d’autres à la Bibliothèque NYSE 
\ nationale : l’une, qui est blanche, représente, Gr. 
en regard, Philippe II et don Carlos ; et l’autre, 1. 
qui est fort grosse et d’un jaune bien marqué, LYS 


représente un Bacchus indien. 
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V. ÉMERAUDE 


Les pierres précieuses qui constituent cette 
espèce, sont : l’émeraude dite du Pérou, le béril 
et l’aigue-marine. 

On né doit point comprendre ni ranger dans 
la même classe l’émeraude du Brésil, l'orientale, 
la fausse, la primilive, celle de Carthagène, celle 
de Morillon, l'aïgue-marine orientale, le béril 
bleu, etc. 


Caractères de l'émeraude 


L'émeraude se trouve au Pérou, à Connec- 
ticut, dans l'Amérique septentrionale ; aux 
monts Ourals et Altaï; à Zabara, dans la 
Haute-Egypte ; à Odon-Tschelon, en Sibérie ; 
à Fimbo, Brodbo, en Suède; en France, à 
Chanteloube, près de Limoges ;: à Marmagne, 
près d’Autun, ete. C'est le granit graphique 
qui'paraît être le gîte «spécial de l’émeraude, 
puisque c’est dans cette roche qu’on le ren- 
contre dans le plus grand nombre de localités ; 
cependant, le micaschiste et les roches subor- 
données em contiennent aussi. C'est dans un 
gisement semblable qu'on le trouve dans les 
montagnes de Salzburg et à Zabara. 

L’émeraude wa pas une grande dureté, à 
peine: raie-t-elle le quartz; sa cassure est vi- 
treuse, brillante et ondulée ; elle est en cristaux 
prismatiques hexaëdres, simples ow modifiés 
de diverses manières, avec des stries longitu- 
dinales qui, lorsqu'elles sont profondes, don- 
nent à ce prisme l'apparence d’un cylindre 
cannelé, Sa réfraction est double ; ses couleurs 
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sont le vert de diverses nuances, le jaune de 
miel et le blanc ; mais le vert paraît la couleur 
la plus recherchée, et celle qui constitue sa 
principale valeur, Son poids spécifique est 
de 2.7 ; soumise à l’action du chalumeau, elle 
se fond en un verre blanc. Voici les variétés les 
plus estimées : 


1° Emeraude verte, ou émeraude noble, émeraude 
du Pérou des lapidaires 


Cette émeraude, la plus belle et la plus 
estimée de toutes, provient de la vallée de 
Tunca au Pérou, entre les montagnes de la 
Nouvelle-Grenade et celles de Pophyan, dans 
la juridiction de Sanla-Fé ; il en existe aussi 
une mine à Mantua qui est épuisée. Les éme- 
raudes qu'on y trouvait étaient, ainsi que celles 
de la vallée de Tunca, connues sôus le non 
d'orientales où de vieille roche. Il est douteux 
qu'avant la découverte du Nouveau-Monde, 
on connût cette espèce d'émeraude ; voyez à 
ce sujet le Trailé des Pierres précieuses, de 
Brard, C'est probablement à des jaspes verts 
en masses qu'on doit attribuer la nature.des 
obélisques et des colonnes dont parlent Théo- 
phraste et Pline dans son Histoire naturelle, 
liv. 37, MM. d'Augny, d'Acosta et Dutens sont 
de l'avis de ceux qui soutiennent qu’elle n’était 
pas connue en Europe avant la découverte du 
Nouveau-Monde, 

L'émeraude du Pérou est d’un beauvert de pré 
pur, d’un beau velouté qu’on chercherait en vain 
dans les autres pierres précieuses ; sa couleur est 
due à l'oxyde de chrome, elle est composée de: 
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Silice.. . 
Alnmine . 
Glucine. ve 
OxYde de ehronie . 
Oxyde de fer 


9.05 


20 Emeraude vert pâle, ou aigue-marine 
des lapidaires 


Cette émeraude sé trouve,d’après Brongniart, 
en Daourie, sur les frontières de la Chine, dans 
les monts Altaï, en Sibérie, aux monts Ourals, 
au Brésil, ete. Sa couleur est d’un vert pâle 
ou tendre ; souvent on y rencontre des glaces 
et des jardinages qui en diminuent la valeur, 
Celle de Sibérie est composée,suivant Duinenil 


de : 
SIMCA me. ET. RE PAG 7-00 
ATOS PPT QE RE Le 21000 
TUE ee CRETE , Te 00 
DO AE LT AN 05 2 1.5) 
LÉ EM ON TRE TANT CA 1 (E 


99.00 


Le béril de Sibérie a donné à Klaproth : 


SH ERe ee e artte n elle: CUT 
AU INC AT EST R ve h 16.7» 
OMC RATE CAGE, SE PL 1060 à 
EMOVHP OS OP EM Te, Du. use LO:0Ù0 


99 30 


M. Thénard regarde l’émeraude comme un 
composé de: 


SIHCALE AIMONS EC A, 27,52 
Silicate de gluciné . .°. . .. 48 
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Et, d’après les constituants de ces deux sels 
de : 


SIC ECTS PRO RES 3168005 2108 
ALOMIDBS CP RS ES AN TTIS 
Gui = SE M ER ire FEVER 

) 100 


3° Emeraude vert bleuâtre, béril des lapidaires 

D'après Pline, il est évident que les anciens 
connaissaient cette pierre, et qu'on la tirait de 
l'Inde. 


{° Emeraude bleu de ciel 


C’est aussi un béril. 


5° Emeraude jaune de miel, émeraude miellée 
des lapidaires 


Elle se trouve principalement en Sibérie, où 
elle est connu? sous le nom de chrysolithe ; sa 
couleur est d'un jaune qui n’est pas pur ; aussi 
est-elle peu estimée et peu employée. On en 
trouve aussi deux autres, l’une de couleur 
jonquille, et l'autre couleur païlle : ce sont aussi 
deux bérils. 


6° Emeraude blanche 


Nous ne l'avons trouvée qu'indiquée dans 
les auteurs, Säâns aucune autre indication. 


7° Emeraude chatoyante 


Celle-ci, par sa couleur, ne diffère souvent en 
rien de l’.meraude du Pérou ; mais sa transpa- 
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rence se trouve altérée par un grand nombre 
de petites facettes parallèles qui font naître 
un reflet chatoyant. Cette espèce, qui ne paraît 
être qu'un accident de l'émeraude noble, pro- 
vient de la Haute-Egypte, du mont Zabara. 

Vu leur peu de dureté, les émeraudes sont 
aisées à tailler ; on les polit avec facilité sur 
la roue d’étain ; par ce moyen, on s'oppose à 
l'augmentation des fentes dont bien souvent 
elles sont pénétrées. On les taille en degrés. 
Elles sont fort estimées en parures de diverses 
sortes. Aïnsi, la belle émeraude, dite noble ou 
du Pérou, produit le plus bel effet quand elle 
est entourée de diamants. 


Prix des émeraudes 


L'on sai: que l’émeraude offre piusieurs 
variétés plus ou moins recherchées ; leur valeur 
est donc relative à leur état de perfection. La 
plus belle, comme nous l'avons dit, est celle 
du Pérou ; elle doit sa belle couleur verte à 
l'oxyde de chrome: son prix est très élevé 
quand sa teinté est très belle, qu'elle est 
veloutée et sans défaut. 

La plupart de celles que l’on trouve dans 
le commerce viennent de Russie, 

On monte les émeraudes à jour, quand leur 
teinte est belle et franche ; on les monte, au 
contraire, au paillon (ce moyen est mauvais, 
il vaut mieux les monter sur noir) quand la 
couleur est faible, lorsqu'elles sont minces, ou 
bien quand on se propose d’assortir autant que 
possible toutes les pierres d’une parure. A la 
lumière, l’'émeraude perd une partie de son 
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éclat ; on le lui rend par un entourage de dia- 
mants, qui réfléchissent sur cette pierre une ’ 
portion de celui qu'ils répandent. 


Opinion de quelques. peuples, sur l’émeraude À | 


Dans les temps de superstition, on attribuait 
des vertus surnaturellés à lPémeraude. Ainsi, L 
l’on assurait qu'une de ces pierres suspendue 
au cou préservait de lépilepsie et dissipait ! 
les terreurs paniques. Une autre propriété aussi à | 
merveilleuse, c'est qu'il suffisait de la fixer 
sur la cuisse d’une femme en mal d'enfant 
pour hâter sa délivrance, tandis qu'elle la + 
retardait si on la plaçait sur le ventre. Enfin, 


elle avait des propriétés miraculeuses pour 1} 
conserver la chasteté, découvrir l’adultère, 
guérir les morsures venimeuses, préserver des #1 


attaques des démons, etc., etc. Au Pérou, dans 
la vallée de Mantu, les indigènes, d’après La 
Véga, adoraient, sous le nom de déesse-éme- 
rade, une. de ces pierres qui await la grosseur 
d'un œuf d'autruche : on ne la montrait au 
peuple que les jours de grandes solennités. 
Les prêtres de cette matérielle déesse avaient 
trouvé un moyen fort adroit, fort peu coûteux, 
d'accaparer ces pierres précieuses ; ils, avaient : 
persuadé aux Péruviens que c'était faire un | 
acte très agréable à la déesse-émeraude que de | 
consacrer sa fille à son culte; de sorte que, 
dans les jours de grandes fêtes on accourait 
de toutes parts au temple pour offrir à la : 
déesse des émeraudes. Par ce moyen, ils en ww 
amassèrent un grand nombre, dont les. Espa- 4) 
gnols s’emparèrent lors de Ja comquête du 
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JL Pérou ; quant à la mère, ou à la déesse, les 
: prêtres l’emportèrent ; on n’a jamais pu la 

Lys découvrir depuis. 

| VI. CYMOPHANE 

J 

Î C’est une pierre remarquable par son éclat 
1B: vif, son poli analogue à celui du saphir et une 
| teinte chaude et gaie. Cette pierre est la même 
nt que la chrysolithe orientale, la chrysopale et 
FIRE le chrysobéril des lapidaires ; mais ce qui lui 
{| a surtout donné de la célébrité, c’est la pro- 
{ll priété qu’elle possède de montrer des reflets 
UNE ! bleuâtres avec une teinte laiteuse qui semble 
{! flotter dans son intérieur. Cette dernière cir- 
A constance Jui a fait donner par Haüy le nom 
[ll de cymophane, qui signifie lumière flottante. 

LA 


LA On ne doit point confondre ce minéral avec 
l celui de Pline, qui paraît être une variété de 
béril, de la classe des émeraudes, d’un jaune 
vérdâtre. Werner est le premier qui l’ait séparé 

des autres espèces. On ne l’a encore trouvé 

qu’au Brésil, dans l’île de Ceylan, au Pégu, 

dans le Connecticut, et, dit-on, en Sibérie, à 

| Nortschink. Le chrysobéril se trouve le plus 
souvent en masses arrondies de la grosseur 

d’un pois. Il est extrêmement rare, dit Haüy, 

de rencontrer le cymophane sous des formes 

| régulières. Parmi celles qu’il a déterminées, 
nous nous bornerons à décrire avec ce célèbre 
minéralogiste la plus simple (fig. 27). On y 
retrouve les pans M T de sa forme primitive ; 
mais chacune des bases de cette dernière y 
est marquée par un double biseau dont les 
faces ii (fig. 28) naissent sur les bords BB 
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{fig. 27). Leur inclinaison, soit sur l’une, soit 
sur l’autre, soit sur les pans adjacents T, est 
de 1209, en sorte que la forme primitive se 
trouve changée en celle d’un prisme hexaèdre 
qui aurait pour base la face M et la face g qui 
lui est opposée, Dans les cristaux qu'il a obser- 
vés, ces bases étaient allongées parallèlement 
à deux de. leurs bords, tels que GG, comme 
le représente la figure. La forme régulière la 
plus simple des cristaux de cymophane est 
donc un prisme à quatre pans, terminé à 
chaque. sammet par deux faces disposées en 
forme de toit ; on le trouve aussi cristallisé en 
prismes à huit pans, terminés par des sommets 
hexaèdres. 

Le cymophane est d’un vert d’asperge, tirant 
tantôt au gris jaunâtre et tantôt au gris ver- 
dâtre. Cette nuance peu agréable est relevée 
par un globe lumineux d'un blanc violâtre, qui 
se promène dans les divers points de la pierre 
au fur et à mesure qu’on la change de position : 
c’est ce caractère qui en fait le principal mérite ; 
et c’est à cause de cela que Haüy le nomma 
cymophane ou lumière: flottante. Gette pierre 
est demi-transparente, cassante, à cassure 
conchoïde ; elle raie le béril et le quartz, jouit 
d’une réfraction double, est électrique par le 
frottement, et infusible au chalumeau ; son 
poids spécifique est de 3.6 à 3.9. D'après 
Klaproth, elle est composée de : 


AIUMINE ETS. + à le Me CORTE 
SILICO NON FC MOT La RATS ES 
Chaux SOLE CARE O0 
Oxyde" dé er RU OT A 0 
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zeudant y regarde la chaux comme acci- 
dentelle. 
Des analyses récentes dues à M. Seybert, ont 


fait découvrir la présence de la glucine dans. 


cette pierre, et il semble prouvé aujourd’hui 
que cette particularité constitue le caractère 
de cette matière au point de vue de sa consti- 
tution. 

Quoique le cymophane ait beaucoup de rap- 
port avec la pierre de lune. ou feld-spath nacré, 
ainsi qu'avec lé quartz chatoyant, il est aisé 
cependant de le distingner par sa dureté, qui 
est beaucoup plus grande que celles de ces 
deux substances. 

On taille le cymophane assez facilement sur 
la roue de plomb imbibée d’émeri: ce n’est 
qu’'assez difficilement qu'on le polit -sur le 
cuivre, Les pierres transparentes sont taillées 
en facettes, et celles qui sont chatoyantes en 
cabochon. Leur emploi, comme pierres pré- 
cieuses, est en bagues. boucles d'oreille, épin- 


gles. Quand la couleur de cette pierre tombe- 


sur le doré, elle soutient la comparaison non 
seulement ayec les plus belles topazes orien- 
tales, mais avec le diamant jaune même. Cette 
variété est très recherchée au Brésil. 


VIT, DURQUOISE 


On connaît deux espèces de turquoises, l'une- 


dite de la vieille roche, et l’autre de la nouvelle 
roche, Nous allons les faire connaître. 


TERRE T _ ASE Cm mate 
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Turquoise de la vieille roche 


Elle existe en filons dans l'argile ferrugineuse, 
et en petits morceaux dans celle dalluvion ; 
elle est en masse, disséminée, compacte ou 
terreuse, ou bien sous forme imitative. Ses 
couleurs sont le bleu de smalt ou le vert clair ; 
elle raie le verre et est moins dure que le quartz; 
elle est mate, opaque, à cassure conchoïde ou 
inégale ; sa râclure est blanche ; elle se décolore 
au chalumeau, est insoluble dans l'acide nitri- 
ue. Son poids spécifique est de 2.4 à 3. D'après 
John, elle est composée de : 


AHiminé EN APM ANCIENS 
Oxyde decuivton ee CAT ETS OURS 
Oxyde de fer. M ELA dt. pe M d 
EE En ue INC TS RE TES 


On extrait les turquoises pierreuses princi- 
palement de Ia Perse. 


Turquoise de nouvelle roche 


Celle-ci doit son origine à des os fossiles, 
surtout à des dents d'animaux, dont le prineipe 
‘colorant est l'oxyde de cuivre, et, d’après 
Haüy, le phosphate de: fer. Celle-ci est moins 
dure et moins estimée que la précédente : elle 
‘est translucide sur les bords, répand une odeur 
animale quand om ia chauffe, et se dissout 
en grande partie dans l'acide nitrique. Elle 
contient de 70 à 80 pour cent de phosphate de 
chaux. 

Relativement à leur emploi, les turquoises, 
«quoique peu dures, dit Beudant, sont très 
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recherchées pour l’agrément de leur teinte. 
On les taille en cabochon, et on les monte 
souvent avec des entourages de diamant, de 
rubis. Parfois, elles servent elles-mêmes d’en- 
tourage aux diamants, pour les bagues et épin- 
gles. Sa couleur bleu verdâtre se marie très bien 
avec toutes les pierres, et produit-un très bel 
effet. Elle est fort estimée, et se vend à des prix 
très élevés qui varient suivant la beauté de la 
teinte. Celles de nouvelles roches sont bien 
moins estimées parce qu'elles perdent de leur 
couleur à la lumière et que les acides nitrique, 
hvdro-chlorique, etc., les attaquent. 


VII. IMITATION SCIENTIFIQUE DES PIERRES 
PRÉCIEUSES 


L'on a vu, à la fin du chapitre consacré à 
l'étude du diamant, les essais qui avaient été 
tentés pour reproduire artificiellement cette 
matière, et l’on a pu voir que, si le problème 
n'avait pu être résolu au point de vue industriel, 
il J’avait été du moins au point de vue scien- 
tifique. Les mêmes tentatives ont été faites 
pour la reproduction des pierres précieuses 
que nous venons d'étudier, et, bien qu’il ne 
soit pas encore sorti de ces travaux un procédé 
véritablement pratique pour la fabrication des 


"saphirs, des rubis, etc., ces expériences ont 


néanmoins présenté avec celles du même genre, 
faites à propos du diamant, cette grande diffé- 
rence que les pierres obtenues se présentaient 
dans des conditions telles, qu’elles pouvaient 
parfaitement être utilisées par les joailliers. 
pour la taille et la monture. 
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Le but définitif que se proposaient les sa- 
rants s'occupant de ces questions, était de faire: 
cristalliser les substances qui, par leur combi- 
naison, constituent les pierres précieuses dont 
il s’agit. Plusieurs procédés se présentaient 
pour y atteindre : soit la fusion directe de ces. 
substances par l’action de températures élevées. 
soit leur dissolution dans un véhicule appro- 
prié, et la cristallisation par l’évaporation du 
dissolvant ; enfin, une troisième méthode qui 
consiste à faire réagir isolément certaines subs 
tances à l’état de vapeur, pour favoriser les. 
réactions mutuelles et amener la production 
du corps cherché, qui se produit à l'état cris- 
tallin. 

Le chalumeau à gaz hydrogène et oxygène 
fournit, comme on le sait, une des tempéra- 
tures les plus élevées auxquelles on puisse 
atteindre, et c'est par son emploi qu’on a pu 
arriver à fondre la silice et l’alumine, qui, 
cristallisant par refroidissement, reproduisent 
le corindon. C’est à M. Gaudin, en 1837, que 
l’on doit les premières expériences de ce genre, 
renouvelées par MM. St-Claire Deville et 
Debray. Des rubis ont été obtenus de cette: 
manière, 

L'emploi du second procédé est celui qui a 
fourni les résultats les plus intéressants. Le: 
principe en est dû à Ebelmen ; il consiste en 
ceci: trouver un corps pouvant dissoudre les 
combinaisons regardées comme infusibles, sans 
contracter de combinaisons avec elles, et pou- 
vant se réduire en vapeurs à une température 
plus élevée encore. Parmi les diverses substances 
propres à ce rôle, l'acide borique, comme l’a 


158 PIERRES PRÉCIEUSES COLORÉES 


montré l'expérience, est celui qui convient le 
mieux. 

Des mélanges en proportions convenables, 
des éléments constitutifs des pierres précieuses 
et d’acide borique, étaient portés lentement 
au rouge-blanc, dans des fours à feu continu. 
L’acide borique fondait d’abord, les oxydes y 
restaient d’abord en suspension, puis se dis- 
solvaient. L’acide borique se volatilisait en- 
suite, et les substances qu'il avait tenues en 
dissolution cristallisaient. M. Ebelmen repro- 
duisit ainsi le spinelle. 

MM. Deville et Caron sont arrivés à repro- 
duire le corindon blanc, le rubis, le saphir, la 
cymophané, par une méthode dont le principe 
dû à M. Daupbrée, consiste à faire réagir, à une 
température suffisante, la vapeur d’eau sur 
des composés tels que fluorures, chlorures, 
amenés eux-mêmes à l'état de vapeur, où 
is substituaient à la vapeur d’eau, celle de 
l'acide borique. 

Le corindon a été obtenu en faisant agir sur 
le: fluorure d’almminium, l'acide borique. Les 
deux substances étaient enfermées dans un 
creuset. de chaux et chauffées au blane: Il se 
formait du fluorure de bore et de l’alumirre 
ou corindon. Avec des creusets d’alumine et 
en ajoutant du fluorure de chrome, on obtient 
le rubis ; les mêmes substances en proportions 
différentes fournissent le saphir. 
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CHAPITRE V 


Pierres de second orûre 


SomMmarme. — 1. Minéraux cristaltisés, — FamiHe ‘des 
quartz. — IH.iPierrés diverses. 


Dans le chapitre ‘précédent, mous avons 
étudié les pierres précieuses, qui par leurs 
qualités ou leur valeur, peuvent, ‘dans ‘une 
certaine mesure, être mises, ainsi que nous 
l'avons dit, sur la même ligne que de diamant, 
au point de vue de leur utilisation par le joail- 
lier pour la confection des parures. Nous ras- 
semblons maintenant, sous le nom général de 
pierres de second ordre, tous les autres miné- 
raux employés dans la joaillerie ou la bijou- 
terie pour l’ornementation des bijoux, et qui, 
soit au point de vue de leur richesse naturelle, 
soit à celui de la valeur commerciale, forment 
par rapport aux précédents une catégorie 
bien distincte. 


L. MINÉRAUX£CRISTALLISÉS 


Grenats 


On donne le nom général de grenats à des 
minéraux cristallisant dans le système cubique 
généralement en dodécaèdres rhomboïdaux ou 
trapézoïdaux assez répandus dans la nature. 
Ils sont assez durs pour rayer le quartz, et sont 
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fusibles au chalumeau, jouissent de la réfrac- 
tion double, agissent sur l’aiguille aimantée et 
offrent une densité de 3.55 à 4.19. 

Ce sont des composés d’alumine et de silice, 
avec des bases très variables, chaux, oxydes de 
fer, de manganèse, de chrome séparément ou 
réunis, ce qui fournit des séries de grenats de 
colorätions différentes, rouges plus ou moins 
foncés, jaunâtres, verdâtres. bruns et noirs. 
Pour la joaillerie, les variétés les plus employées 
sont les variétés rouges et noiîres. Sous le titre 
de grenats, on range non seulement les grenats 
du commerce, mais encoré la hyacinthe, la 
vermeille et l’escarboucle. 

Les grenats sont presque toujours cristallisés, 
et alors abondamment disséminés dans les 
diverses roches de cristallisation, principale- 
ment dans les micaschistes, les gneiss, les 
schistes ‘argileux, les roches serpentineuses, 
etc. On en trouve aussi dans les terrains vol- 
caniques modernes. 

Nous allons indiquer les principales espèces, 
avec quelques détails à leur sujet. 


Grenat précieux, noble, oriental ou syrien ; grenat 
pourpré, grenat de fer de Beudant 


Ce grenat se rencontre dans les roches et dans 
des couches métallifères primitives en Alle- 
magne, en Ecosse, en France, dans la Laponie, 
la Saxe, la Suède, etc. ; les plus recherchés 
sont ceux de Syrian, au Pégus Il est quelque- 
fois en masse, parfois disséminé, mais le plus 
souvent en grains arrondis et cristallisés, soit 
en dodécaèdres rhomboïdaux (forme primi- 
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tive), soit en dodécaèdres tronqués sur tous 
les bords, soit en une pyramide tétraèdre rec- 
tangulaire, ou bien en une double pyramide 
aiguë, à huit pans et à surface lisse. Couleur 
rouge foncé, tirant quelquefois sur le bleu : 
quand elle tire sur le violet, elle est très recher- 
chée, surtout quand cette nuance est veloutée : 
son prix est alors aussi élevé que cel du 
saphir ;: à l’extérieur, peu éclatant, et beau- 
coup à l’intérieur ; translucide ou transparent, 
réfraction simple; raie le quartz; cassant, cas- 
sure conchoïde. Poids spécifique de 3.8 4 4.2. 


Parmi les nombreuses analyses qui ont été 
faites des grenats syriens de Fahlun, par 


Hisenger, de Engso, de New-York, de Haïland 
et d’Arandal, par Vachmaster, et de Bohême, 
par Vauquelin, nous nous contenterons de citer 
celle du grenat de Fahlun : 


SUILE: D VAR PERS MATRA 2.100.060 
AlGMINE LE LT Pen Te 0 19:60 
Protoxyde de fer. . |. . 41. 4:71 - :39.6$ 
Protoxyde de manganèse, . . . . .  f.S0 

101,50 


Cette analyse, à 1.80 d'oxyde de manganèse 
près, est analogue à celle qu’en a donnée 
Berzelius. On taille le grenat pour en faire des 
bagues, etc. 


Grenat rouge coquelicot 


Il est également connu sous le nom de yrenat 


«de Bohême, grenat pyrope, hyacinthe la belle 


æt escarboucle des lapidaires (amethytisontas de 
Pline). 
Bijoulier-Joaillier. 6 
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Ce grenat est d’un rouge sanguin très vif ; il 
est presque aussi dur que le précédent, quoi- 
qu’il soit moins estimé. On le taille ordinaire- 
ment en cabochon ; sa couleur paraît alors plus 
vive et plus uniforme. 


Grenat cramoisi 


Cette variété porte aussi les noms de grenat 
noble, grenat vermeil, ou la vermeille ; c’est mal 
à propos que certains lapidaires le nomment 
aussi grenal syrien. Celui-ci est d’une belle 
couleur cramoisie plus ou moins forte, tirant 
quelquefois suf le vineux ; il est assez éclatant 
et estimé. Le rubis des Carthaginois paraît être 
le grenat. 


Grenat orangé 


C'est le grenat hyacinthe des lapidaires. 


Grenat commun, grossulaire, grenat de chaux 
de Beudant 


On ie rencontre en masses, ou bien disséminé 
dans des cavités drusiques, ainsi qu’en couches 
dans le schiste micale, argileux, et dans le 
trapp primitif, en Irlande, en France, en 
Norvège, etc.: il est quelquefois en cristaux 
analogues à ceux du grenat précieux. Ses cou- 
leurs sont le brun, le vert, ou je rougeâtre : 
il est pius.ou moins translucide, plus ou moins 
éclatant. à cassure inégale, à grains fins, moins 
dur et plus fusible que le grenat pourpré 
Son poids spécifique est de 3.3. à 3.7. Il est 
compose de: 
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Vanquelin 
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Oxyde de fer . . 10 5 magnésie. 


100.0 


Grenat mélanite 


163 


Beudant 


4 
2 


1.40 
1.20 


937,40 


100.00 


0.60 


On le trouve dans le basalte de Bohéme, à 


Frascati, etc. Il est quelquefois en 


grains 


arrondis, mais le plus souvent en dodécaèdres 
rhomboïdaux tronqués sur les bords ; sa cassure 
est imparfaitement conchoïde, sa couleur d’un 
noir de velours opaque ; il est éclatant, aussi 
lur que le quartz, d'un poids spécifique égal 
à 3.73. Suivant Vachmester, le grenat 
d'Eiselkula est composé de : 


Silice. 37.993 
\lumine. 2,712 
Chaux. : 30.740 
Peroxyde de fer. 28 52) 
Protoxyde de manganèse, è 1.615 

101.585 


brun 


Les grenats offrent une foule d’autres va- 
soit de 
couleur ; il en est même qui offrent à la lumière 


riétés, soit 


des reflets étoilés de quatre à six rayons : 


1 


de structure de cristaux, 


on 


le nomme grenal aslérie : il en existe aussi 
d'aventurinés, Ceux qui sont verts, noi 


bru- 


nâtres, ne sont point montés «en bijoux ; ceux 
qui ont de belles teintes rouges diverses sont 
taillés en perles, en cabochon ; on en faisait 
autrefois des colliers ; ils sont peu estimés. IL 
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n'y a que les grenats d’un beau violet velouté, 
tels que le grenat syrien, qui soient d’un prix 
élevé. Les grenats d’hyacinthe sont aussi fort 
chers, quand ils ont une teinte cannelle d’un 
beau velouté, et qu'ils sont parfaits ; ils pro- 
viennent de Ceylan. Les joailliers emploient 
assez souvent des grenats d’une moindre va- 
leur, comme celui de Bohême ou pyrope; les. 
plus beaux sont taillés à degrés. D’autres moins. 
beaux, sont taillés en cabochon. Pour relever 
leur teinte, en diminuant la trop grande inten- 
sité de couleur, on les chève en dessous. Cette: 
opération consiste à les creuser en dessous, et 
à y appliquer une feuille d'argent. Ce procédé 
est très ancien ; Pline en a parlé. On emploie 
le grenat pour des bijoux, des chapelets, des. 
colliers, des bracelets : on grave dessus avec 
beaucoup de succès ; ainsi, la belle tête du chien 
Cyrius, si connue des gens de l’art, a été gravée 
sur un superbe grenat, par Coli. 


Phénomènes particuliers présentés par 
quelques grenats 


Certains grenats offrent un effet curieux de 
lumière, qui provient surtout d’un artifice 
employé dans la taille, Quand on considère un 
dodécaèdre rhomboïdal, on peut faire prendre 
à ce dodécaèdre différentes positions, sous. 
chacune desquelles six de ses faces sont situées 
comme les pans d’un prisme hexaèdre régulier. 

Maintenant, si nous concevons qu’à l’aide: 
de deux coupes transversales faites parallèle- 
ment aux bases supposées de ce prisme, on ait 
détaché du dodécaèdre une lame hexagonale, 
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elle sera susceptible d'offrir le phénomène dont- 
j'ai parlé. Pour l’observer, on prend cette lame 
par les bords entre deux doigts, et on la place 
ent e l'œil et une bougie allumée, de manière 
qu'elle tourne vers elle une de ses grandes 
faces. À l’instant, on voit paraître de longues 
traînées de lumière qui forment une étoile à 
six rayons inclinés entre eux, sous des angles 
de 60°, Le point d'où partent ces rayons est au 
centre de la flamme de la bougie. Si l'on fait 
tourner la lame de grenat, on voit les rayons de 
l'étoile faire en même temps des mouvements 
de rotation autour du centre. Les directions de 
ces rayons diffèrent de celles qui ont lieu dans 
l’astérie, en ce qu’elles tendent vers les angles 
de la lame hexagonale, ce qui $’accorde avec 
l’assortiment des particules dont le dodécaèdre 
est composé, ainsi qu'on le démontre par la 
théorie. 
Zircons 


Les zircons ou jargons sont ordinairement 
en cristaux prismatiques rectangulaires, ter- 
minés par des sommets tétraèdres et dérivant 
d'un prisme carré ; ils raient difficilement le 
quartz, ont une réfraction double, un aspect 
gras qui tire sur le métallique, une couleur qui 
est ordinairement d’un brun rougeâtre, quoi- 
qu’il y en ait d’incolores, de bruns, de verdâtres, 
etc. ; ils sont infusibles ; ils se décolorent au 
chalumeau ; leur poids spécifique est de 4.4. 
D’après Vauquelin, ils sont composés de : 
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D'après Berzelius, le zircon d'Expailly ren- 
ferme : 


SIC PR PE EN el I NOTES | 
ZATCONE M a Re ef de 0 16 | 


Les zircons offrent plusieurs variétés ; voici 
les deux principales : 


Zircon-jargon, ou jargon de Ceylan 


Cette pierre existe dans l'Inde, dans le 
royaume de Pégu, dans la rivière de Kirtna, au 
nord de Madras, et surtout dans l'ile de Ceylan. 
11 s'v trouve roulé parmi le sable des rivières 
et mêlé avec des tourmalines, des grenats, des 
saphirs, etc. Les couleurs diverses sont le gris, 
plus ou moins blanchâtre ou jaunâtre, le vert 
plus ou moins intense, le blanc plus ou moins 
jaunitre, le bleu, le brun foncé, le rouge, etc. 
Il n’est pas rare de trouver des cristaux qui 
offrent plusieurs de ces teintes : nous ajoute- 
rons à cela que ces couleurs, au lieu d’être 
vives, ont, au contraire, un aspect terne. 

Les hyacinthes naturellement blanches ou 
bien décolorées par le feu sont improprement 
nommées diamants bruts, et ont été quelquefois 
vendues pour des diamants de moindre valeur. 
Pour les distinguer, Klaproth conseille d’v 
verser une petite goutte d'acide hydrochlo- : 
rique, qui produit une tache mate sur le point 
où elle a été mise, tandis que le diamant ne 
change point. 
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Zircon-hyacinthe, hyacinthe de Ceylan 


Cette variété se trouve principalement à 
Ceylan, dans plusieurs parties de l'Inde, etc. : 
en France, dans le ruisseau d’Expailly, etc. La 
couleur de celle-ci est généralement d’un rouge 
ou d'un brun jaunâtre orangé ; ce n’est que 
lorsque cette teinte est rouge, qu’on la nomme 
hyacinthe de Ceylan : on en trouve aussi de 
bleuâtres et de verdàtres, parce que toutes les 
couleurs se détruisent par l'action du feu: 
alors ces pierres deviennent ou blanches ou 
d’un gris tendre. L'’éclat des cristaux de cette 
hyacinthe est beaucoup plus vif que celui de la 
précédente, et leur forme plus nette. 

Les hyacinthes sont peu estimées et peu em- 
ployées comme pierres précieuses. 

Les tailles les plus convenables pour le jargon 
sont celles à degrés, et en poire facettée su 
la taille. 


Hyacinthe la belle 
Kaneelstein de Werner, hyacinthe d’ Haüy 


C'est dans cette espèce, dit Haüy, que vien- 
nent se ranger. sinon toutes les pierres qui se 
débitent sous-le nom d’Ayacinthes, au moins une 
partie d’entre elles. Le clivage de cette pierre 
indique, pour sa forme primitive, un prisme 
droit à base rhombée, dans lequel l’inclinaison 
de M sur M est de 1020 40”, et celle de l’une ou 
l’autre sur la face latérale adjacente derrière 
le prisme, est de 779 20’, Cette forme est incom- 
patible avec celle du zircon et du grenat, deux 
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substances auxquelles l’essonnite a été succes- 
sivement réunie. Elle est d’ailleurs moins dure, 
moins pesante et moins éclatante que ces deux 
pierres, ce qui a porté Haüy à lui donner le 
nom d’essonnile, qui veut dire moindre, infé- 
rieur. Malgré cela, l’essonnite est d’un prix 
qui, d’après Lançon, vaut trois fois plus que 
le jargon, sans doute à cause de la richesse de 
ses couleurs. On grave.sur les hyacinthes. A 
Genève, on les emploie pour servir de support 
aux pivots de certaines montres de prix. 


Euclase 


Elle se trouve au Brésil et au Pérou, d’où 
elle fut apportée par Dombay. On ne la trouve 
qu’en cristaux, dont la forme primitive est le 
prisme droit à bases rectangles : le plus sou- 
vent elle est en prismes à quatre faces obliques, 
striés en longueur et à bords diversement tron- 
qués. Sa couleur est d’un vert de diverses 
nuances, et quelquefois d’un bleu de ciel ; sa 
réfraction est double ; elle est électrique par 
le frottement, frangible, d’un éclat’ vitreux, à 
cassure un peu conchoïde, rayant le quartz, d’un 
poids spécifique égal à 2.9 à 3.3. Exposée au 
chalumeau, elle perd sa transparence et se fond 
en émail bleu. 

Composition d’après Berzelius : 
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II. FAMILLE DES QUARTZ 
Quartz 


Une des substances les plus répandues dans 
la nature est la silice, qui s’y présente sous les 
formes et les aspects les plus divers, sous les- 
quels elle a reçu des noms différents se rappor- 
tant à des matières bien connues et auxquelles 
au premier abord on pourrait ne pas être tenté 
de donner la même origine. Tels sont : le cristal 
de roche, le quartz proprement dit, le silex, le 
petro-silex, la pierre à fusil, le grès, la terre 
vitrifiable, etc., suivant son degré de pureté, 
sa couleur, sa transparence, etc. Cette terre 
forme seule ou est partie constituante d’un 
genre de substances pierreuses particulières, 
qui ont pour signes caractéristiques d’être fort 
dures, de faire feu au briquet, et de donner, par 
la fusion aver les alcalis, des produits vitreux. 

Les pierres vitrifiables ou siliceuses peuvent 
quelquefois être confondues avec les carbonates 
et sulfates calcaires cristallisés. Voici la manière 
de les reconnaître : 19 les silex font feu au 
briquet, et ne font point effervescence avec 
les acides ; 2° les carbonates calcaires, ou 
pierres à chaux, ne font point feu au briquet, 
et font effervescence avec les acides ; 30 les 
sulfates de chaux, ou pierres à plâtre; ne font 
ni feu au briquet, ni effervescence avec les 
acides. Exposés à l’action de la chaleur, ils 
perdent leur transparence, et se réduisent en 
une poudre blanche, qui est le sulfate calcaire, 
lequel a perdu une grande partie de son eau 
de cristallisation, 


170 PIERRES DE SECOND ORDRE 


Quant aux pierres ou terres alumineuses, 
elles happent à la langue. Les magnésiennes 
sont grasses au toucher. Ces notions nous ont 
paru utiles au verrier pour la distinction des 
terres qu'il pourrait découvrir. 

Dans les roches de première formation ou 
primitives, la silice, avec le mica et le feld- 
spath laminaire, forment le granit, qui est la 
couche qui se rapproche le plus du noyau de 
la terre ; elle est aussi un des principes cons- 
tituants du gneiss, du schisle micacé où mica- 
schiste, du porphyre ancien, du trapp primilif, 
et de la plupart des autres roches primitives. 
Seul, le quartz forme la neuvième espèce des 
roches de première formation de Werner. Il 
est alors en pelites couches, presque toujours 
biane, rarement stratifié ; il contient quelque- 
fois du mica, qui lui donne une structure 
schisteuse, etc. Dans les roches secondaires ou 
stratiformes, la silice est un des constituants 
du grès rouge ancien et de la plupart des autres 
grès. Dans les terrains primitifs et intermé- 
diaires, le quartz est en couches plus où moins 
considérables ; dans les fentes de ces mêmes 
rochers on le trouve en très beaux cristaux 
prismatiques, terminés par un sommet hexa- 
èdre, Ces cristaux sont souvent très gros, très 
beaux, et presque toujours très purs et très 
blancs ; quelquefois ils sont diversement colorés 
par des oxydes métalliques. C’est dans ce der- 
nier état que la silice est la base de toutes les 
pierres précieuses connues sous le nom de 
germes, si l’on en excepte cependant le diamant, 
le saphir et la spinelle. Il y a tout lieu de croire 
que la cristallisation de la silice est due à sa 
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solution dans Feau, car les molécules siliceuses, 
qui ne sont unies que dans un simple état 
d’agrégation, donnent lieu à des pierres non 
transparentes et d’un grain plus ou moins fin, 
telles que les grès divers, le sable siliceux; etc. 

L'importance de la silice, sous ses diverses 
formes, a une telle importance dans tous les 
produits minéraux, et dans tous les arts, que 
nous avons cru devoir un peu insister sur cette 
introduction à l'étude spéciale du quartz comme 
pierre de joaillerie. 

La silice à l'état cristallisé, ou quartz, est d'un 
blanc plus où moins beau et quelquefois coloré 
en gris ou en blanc rougeâtre. On le trouve en 
masse, dissériiné, sous diverses formes imita- 
tives, en véritables cristaux prismatiques, à 
six pans, terminés par un sommet hexaèdre ; 
quelquefois c'est une pyramide simple à six 
faces ou un d caèdre à double pyramide, Le 
quartz est d’une belle transparence, dur, pesant, 
fait feu au #riquet et est réputé infusible: 
son poids spécifique est de 2.6 à 2,7. I est 
composé de : 
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Le quartz offre un grand nombre de variétés 
qui sont produites par celles de forme et de 
structure, ainsi que par la coloration chimique 
ou mécanique, par le jeu de lumière. l'éclat, 
l'odeur, ete. 
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1° Variétés de forme 


Cristal de roche, cristallisé en rhomboëdres 
obtus, en prismes pyramidés, en dodécaèdres 
bipyramidaux, en stalactites drusiques. Cristal 
pseudomorphique, en carbonate de chaux, en 
sulfate calcaire lenticulaire, en fer oligiste, en 
carbonate de chaux agglutinant du sable 
quartzeux (grès de Fontainebleau). Cristal en 
incrustation cristalline sur divers genres de 
cristaux. Cristal en cristaux, groupés \sous 
forme de roses, etc. 


20 Variétés de structure 


Quartz à clivage rhomboédrique (rare). Quartz 
taminaire ou en lame. Quartz stratoïde : les cou- 
ches sont parfois globuleuses et convexes : mais 
le plus souvent elles sont polyédriques et con- 
centriques. Quartz compact : cette sous-variété 
est diaphane, translucide, opaque et laiteuse. 
Quartz fibreux : couleur verdâtre ou blanc jau- 
nâtre, en masse el en morceaux roulés, en con- 
crétions fibreuses courbées, peu éélatant, d'un 
éclat nacré ; la cassure est schisteuse, courbe ; 
il est translucide sur les bords. Quartz saccha- 
roïde (rare), ou formé par des groupes de cris- 
taux très petits. Quartz grenu, à grains plus ou 
moins gros: il est simple ou micacé. Quartz 
schisteux, mêlé avec le mica. Quartz arénacé : 
en cet état il est quelquefois pur, mais plus 
souvent micacé, argileux, etc. Quartz bulleux, 
rempli de bulles dues à un liquide et à un gaz 
que M. Davy a reconnu être de l’eau avec de 
l'azote pur, qui s’y trouve dans un état de six 


en td 
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à dix fois plus rare que l’air. Quartz treillisé: la 
cassure offre des lignes courbes croisées qui 
décrivent des stries, etc. 


3° Variétés de couleurs dues à des mélanges 
mécaniques 


Argentin: cette sous-variété contient du 
mica nacré ou coloré en jaune-blanc. Argentin 
amphiboleux (prase), iprobablement mélangé 
avec de l’amphibole. Argentin chloriteux, avec 
le mica verdâtre. Argentin ferrugineux rouge 
{sinople), et jaune (eisenkiesel), avec du 
peroxyde ou de l'hydroxyde de fer. Argentin 
hématoïde, avec l'argile ferrugineuse. 


49 Variétés de couleurs dues à des combinaisons 
chimiques 


Quartz rose, bleu, saphirin, saphir d'eau : très 
rare et très difficile à déterminer. Quartz jaune; 
on le confond aisément avec la topaze du Brésil, 
quoiqu'il existe cependant, entre ces deux 
pierres, une différence bien marquée, puisque 
la topaze raie ce quartz, que l'on nomme aussi 
fausse lopaze, lopaze de Bohême. Quartz vert, 
cassure quelquefois rayonnée. Quartz violet, 
améthyste. Quartz rose, ou rubis de Bohême (1). 
Quartz brun, ou enfumé : cette Couleur est quel- 
quefois assez intense pour paraître noirâtre. 


il 
nl 


(1) Cette leinte est due à de l'oxyde de manganèse; 
la perd par une longue exposilion à l'air, et devie 
Jaiteux : c'est le quartz luiteux des Allemands, 
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5° Variétés produites par effet de lumière 


Quart: chatoyant : il est aussi très connu sous 

"| le nom d'œil de chat. Quartz opalissant : trans- 

lucide sur les bords, peu éclatant, cassure con- 

choïde. Quartz irisé : cet effet doit être attribué 

à la décomposition de la lumière dans les 

fissures. Quartz aventuriné : cet état est dû, soit 

à un mélange micacé, où bien à la décompo- 

sition de la lumière entre les grains qui ex 
constituent la masse. 


6° Variétés d'éclat 


Quar!: vitreux : ila l'aspect et l'éclat du verre, 
Quartz résineux :- il a l’aspect et la couleur de 
la résire, Quartz terne, Quartz gras, etc. 


7° Variétés d'odeur 


| En On connaît une variété de quartz qui, lors- 
qu'on le frotte, exhale une odeur alliacée, qu'il 
perd par l’action du calorique ou par une lon- 
gue exposition à l'air. 

Il existe encore un grand nombre d'autres 
variétés de quartz; c’est une des familles miné- 
rales les plus étendues, et l’on peut dire que 
c’est une de celles qui, par la variété des formes, 
la beauté des échantillons, la diversité et la 
richesse des couleurs, fait le plus bel ornement 

k des cabinets de minéralogie. 


Quartz hyalin ou Cristal de roche 


Si nous consacrons un article spécial à la 
| variété connue sous le nom de cristal de roche, 
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“est qu'en effet de toutes celles où la silice 
est pure, c'est la seule qui, au point de vue des 
pierres précieuses, offre un intérêt par ses 
applications tant à la confection des bijoux, 
qu’à celle d'objets d'art de dimensions plus 
ou moins importantes, qui ressortent de l’art 
lu lapidaire, et dont les joailliers font égale- 
ment commerce. 

Le plus beau cristal de roche provient de 
Madagascar. On en trouve aussi d’une très belle 
limpidité dans l'Amérique méridionale, Ja 
Floride, la province de Quito, dans les îles de 
Ceylan et d'Haïti, dans les Indes orientales, la 
Sardaigne, le Brésil, la Suisse, les Alpes, le 
Dauphiné, etc. On le trouve en gros filons tra- 
versant, sous diverses directions, les montagnes 
granitiques ou des roches analogues. Le plus 
souvent, ils sont en masses compactes, et, par- 
fois, ces masses offrent” des cavités plus ou 
moins grandes, nommées fours ou poches à 
cristaux, lesquelles: sont tapissées de eristaux 
de quartz. 

Les anciens regardaient le quartz conime une 
eau congelée : les expériences des chimistes 
modernes ont constaté que c'était de la silice 
hydratée (oxyde de silicium hydraté). Ils en 
faisaient des vases très estimés. Néron en 
avait deux coupes, dont l’une lui avait coûté 
15.000 fr, de notre monnaie ; on y avait gravé 
plusieurs sujets tirés de l’Iliade. Les lapidaires 
le taillent de diverses manières pour en faire 
des bagues, des épingles, des colliers, des cha- 
pelets, des cachets, des coupes, des boîtes de 
poches, des christ, des ouvrages guillochés, des 
garnitures ‘de lustres, ete. 


D RTE Se nt M Re ee 
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Ces bijoux ne sauraient être confondus avec 
le diamant, de Saphir blanc, la lopaze goultte- 
d’eau, ni le strass. En effet, le diamant est beau- 
coup plus dur, plus pesant, à réfraction simple, 
et a cet éclat adamantin qui lui est propre ; le 
saphir blanc est aussi plus dur, plus pesant, d’un 
éclat plus. vif, et conserve pendant plusieurs 
heures l'électricité qui y a été développée par 
le frottement ; la topaze incolore, dite goulle 
d'eau, est aussi plus dure, et en diffère par les 
caractères propres à la topaze jaune, Quant au 
strass taillé, il est difficile de le distinguer du 
quartz au premier aspect; cependant ce dernier 
est plus léger et plus dur et le premier offre 
dans sou intérieur de très petits globules ronds. 

Les cailloux du Rhin, de Cayenne, d'Alençon 
(diamant d'Alençon), de Marmarosel, de Pa- 
phos, etc., sont des cristaux de quartz usés par 
le roulement, et qui reprennent leur transpa- 
rence par le polissage : le poli qu'ils prennent 
est trés beau. : 

C'est principalement comme cailloux du 
Rhin, que le cristal de roche est employé en 
joaillerie, pour fabriquer des bijoux montés 
en argent, d’un caractère spécial et bien connus 
dans le commerce. Des objets de ce genre re- 
montent même à une époque assez ancienne : 
on en a beaucoup fabriqué du temps de 
Henri II, et les quelques pièces anciennes que 
l’on rencontre ont une valeur relativement 
assez élevée. 

Le cristal de roche sert à faire des vases, des 
coupes et d’autres objets artistiques d’un grand 
prix, non pas tant à cause de la valeur même 
de la matière, que par suite des difficultés très 
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grandes qu’on éprouve pour façonner ces 
objets, et du temps considérable qu'il faut y 
passer. 

Le cristal de roche était travaillé à Athènes 
avec une rare perfection”; comme de nos jours, 
on en fabriquait des bijoux et autres objets 
de luxe. Les Indiens et les Chinois connaissent : 
également l’art de tailler et de mettre en œuvre r| 
le quartz ; les Romains estimaient beaucoup 
les vases de cristal de roche. Indépendamment 
de plusieurs superbes ouvrages en quartz, Sage 
cite, comme un des plus beaux travaux qui 
aient été faits en ce genré, une urne en quartz 
hyalin de 257 millimètres de diamètre sur 
244 millimètres de hauteur, dont le piédouche 
était pris dans le même morceau. La partie 
supérieure de cette urne était ornée de godrons 
et de deux mascarons d’une sculpture magni- 
fique ; on y avait gravé Noë ivre et endormi 
sous une treille, et ses enfants tenant une cou- 
verture ; une femme, chargée d’un panier de 
fruits, etc. Cet admirable vase, qui faisait 
partie du garde-meuble de la couronne, avait : 
coûté 100.000 fr. On voit aussi de très beaux 
vases en quartz hyalin à la collection minéra- 
logique du Muséum d'histoire naturelle de 


Paris. 

Le procécé employé pour tailler le cristal de L 
roche et lui donner les formes de ces coupes, k 
de ces vases, recouverts de dessins en creux ou 
en relief, qui en font des objets si appréciés, 
est le suivant. Les quelques détails que nous 
donnons à son sujet serviront en même temps 
à montrer comment le lapidaire travaille les 
pierres dures en général. 
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Lorsqu'on a trouvé un bloc convenable pour 
en tirer l’objet qu'on se propose de fabriquer, 
il faut d’abord commencer par debiter à l'ar- 
chet, au fil de fer et à l’émeri, le morceau qui 
correspond exactemênt au volume brut de 
l'objet désiré ; puis. le travail se termine en 
usant ce morceau informe à l'aide de roues 
diverses et d'émeri. 

C'est par ce procédé général, d'une simplicité 
excessive, en théorie du moins, que le lapidaire 
travaille le cristal de roche et toutes les ma- 
tières connues sous le nom de matières dures : 
porphyres, jaspes, lapislazuli, etc, dont on 


fait une foule d’objets de toutes Gimensions, 
qui trouvent leur place dans les collections de 
curiosité. Dans certaines circonstances on peut 
employer les scies fixes, disques (l'acier montés 
sur un arbre tournant. C'est ainsi, pour le 
cristal de roche, qu'on commence les amorces 
pour le travail de l’archet au fil de fer, que l'on 
ferait difficilement mordre sur la imatière, sans 
cet artifice. Lorsqu'il s’âgit d’évicder une pièce 
à l’intérieur, comme une coupe. un flacon, on 
a recours à l’artifice du sciottage. A l'aide de 
surfaces cylindriques en acier ou en fer, mon- 
tées suivant leur axe sur un arbre tournanf, 
et de poudre d’émeri, on divise la portion à 
enlever en une série de cylindres juxtaposés 
les uns aux autres, séparés suivant leurs sur- 
faces latérales, et tenant encore au bloc par 
leur base inférieure. Le détachement suivant 
cette attache se fait par un simple choc. La 
cavité ayant ainsi été préparée, on l’achève 
à la roue. 


On rencontre très souvent des eristaux de 
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roche qui contiennent dans leur intérieur des 
cristaux d’autres minéraux emprisonnés, et 
des échantillons de ce genre atteignent quelque- 
fois des prix élevés. par suite de l'originalité 
qu'ils présentent, et qui permet de confection- 
ner des objets d’un caractère particulier. 

Ainsi, on en trouve qui renferment des lames 
d'un blanc opaque de sulfate de baryte : d’au- 
tres qui offrent de petits prismes de fourmaline 
d'un beau vert transparent, qu'on: taille pour 
la bijouterie. Il y en a aussi avec des prismes 
fins et entrecroisés d'amphibole vert opaque : 
avec de la chlorile verte, dont on fait des bon- 
bonnières ; avec de l’antimoine, de l'amiante, 
du fer oxydé à divers états, celui-ci étant que!- 
quefois désigné sous les noms de pinceau d'a- 
mour ou de Vénus et flèche d'amour, etc., elc. 


Quartz colorés 


Lorsque le quartz est combiné avec diverses 
substances, les cristaux présentent des colora- 
tions régulières, et constituent pour le com- 
merce des matières pourvues de noms parti- 
culiers, dont les lapidaires et joailliers-bijou- 
tiers font un grand emploi. 


AMÉTHYSTE, — Quai{z violet 


La couleur violette de ce quartz est due à un 
oxyde non déterminé, mais qui paraît être celui 
de manganèse. On le trouve presque toujours 
dans les terrains volcaniques ou douteux, dans 
les Indes, l'Egypte, l'Arabie pétrée. Les belles 
améthystes viennent du Brésil, de Ceylan et 
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d'Espagne, principalement de Vic, en Cata- 
logne ; en on trouve de fort jolies aux environs 
de Brioude en Auvergne, Ce quartz est cristal- 
lisé en prismes hexaèdres à sommets également 
hexaèdres ; son violet est plus ou moins intense 
et plus ou moins pur ; il se décolore par l'action 
flu feu. On taille l'améthyste comme les autres 
quartz, sur la roue de plomb, et on la polit 
sur le cuivre avec du tripoli. On en fait de fort 
jolis bijoux : les bagues des évêques sont for- 
mées d’une améthyste, qu'ils regardent comme 
le symbole de la chasteté. Chez les anciens, 
c'était une opinion reçue, qu'on ne pouvait 
s'enivrer en buvant du vin dans des coupes 
de cette pierre. Les améthystes n’ont pas une 
grande valeur. 


SAPILIR D'EAU, Quartz bleu 


Celle pierre se trouve en Bavièré, en Espagne 
à Ceylan, etc. (c'est cette dernière qu'on nomme 
saphir d'eau dans le commerce): dans des 
roches de micaschiste, en place ou dans les 
fragments de ces roches découvertes des débris 
ignés : elle est en petits nids vitreux et quel- 
quefois cristallisés en prismes à six ou à douze 
pans, modifiés parfois sur les arêtes des bases ; 
sa couleur Ja plus ordinaire est le violâtre, et 
son poids spécifique est de 2,56. 

Ce quartz raie celui qui est incolore, et ne peut 
être rayé par lui : il a une teinte d’un bleu gri- 
sâtre, d'une demi-transparence, et susceptible 
de prendre un très beau poli. 

Il existe des saphirs d’eau qui sont de la 
silice presque pure, mais la variété la plus em- 


M 
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ployée, qui vient de Ceylan, présente une com- 
position beaucoup plus complexe. Cette variété 
appartient à l'espèce minéralogique appelée 
dichroïle, nom qui rappelle sa singulière pro- 


LA y . # 
priété de montrer deux couleurs différentes 


suivant le sens sous lequel on regarde la subs- 
tance : un beau bleu dans la direction de l’axe, 
et un gris jaunâtre perpendiculairement à cet 
axe. 

Voici une analyse de saphir de ce genre : 


SAULT a GE OO EE AE se 
Alumine. . . sh ea eee et CO L:708 
Magnésio"s. RE ART 10197 
Protoxyde dé TR A En EN tm 08:16 
Protoxyde de manganèse : . . . ." 0.333 


PÉTER Ses ner LUDO 


Elle est peu recherchée, se taille comme 
l’émeraude et se polit avec le tripoli sur l’étain. 


HyacixTue ve CoMPostELLE. — Quarls rouge 


Ce nom lui vient de son gisement près de 
Composteile, en Espagne ; on le trouve aussi 
à Hastènes, près de Dax. Il est d'un rouge 
tirant sur le sanguin, presque opaque, à cassure 
vitreuse, el en prismes hexaèdres. Ce quartz 
est susceptible de prendre un très beau poli : 
en pharmacie, il était jadis très employé dans 
la confection d'hyacinthe:; mais les vertus 
qu'on lui prêtait sont hypothétiques. 


RuBis be BoNÈèME. — Quarlz: ruse 


Ce quartz est d’une jolie couleur rose qui le 
fait rechercher des lapidaires, et que l’on attri- 
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bue à de l'oxxde de manganèse, Cette couleur 
est tantôt pure, et parfois tirant sur le jau- 
nâtre ; il en est qui ont l’aspect de la calcédoine. 
Par son exposition à l'air ou à la lumière, cette 
pierre perd de sa fraîcheur, ce qui annoncerait 
un changement d’oxydation du manganèse. 
Cette variété se trouve à Rabesntein, en Ba- 
vière. dans un filon de manganèse : on en ren- 
contre aussi en Irlande, en Finlande, et dans 
diverses localités de la France, principalement 
en Auvergne, etc, On voyait autrefois dans le 
cabinet de M. Brée un joli vase de ce quartz de 
24 centimètres de hauteur et de 5 centimètres 
de diamètre. 


ToPpaze DE BouèME. Quarlz juune 


Cette pierre qui porte également les noms de 
topaze occidentale, fausse topaze du Brésil, se 
trouve à Huttemberg, en Carinthie, et parmi 
les cailloux roulés d'Olivet, près d'Orléans ; 
elle est d'un jaune qui n'est pas pur, et qui 
tend souvent au rougeâtre : on ne doit pas la 
confondre avec la vraie topaze ; elle est moins 
dure et moins éclatante que celle-ci: aussi 
n'est-elle employée que pour des bijoux de peu 
de valeur. 


ToPazE ENFUMÉE. Quarlz enfumé 


Cette variété, nommée également diamant 
d'Alençon, se rencontre aux environs d’Alen- 
çon, dans les Alpes, à Maronne, dans le départe- 
ment de l'Isère, ete. La teinte de ce quartz est 
fuligineuse et passe graduellement du brun au 
noir ; cette couleur s'étend rarement sur toute 
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la masse : les parties qui en sont privées sont 
blanches ou grisätres. Quand elle est noire et 
opaque, elle prend le nom de marion. Cette 
variété est assez rare ; on la trouve dans les 
Alpes, près du mont Blanc. On la taille à 
Chamonix, et l'on en fait des boîtes et autres 
objets semblables. On parvient à fairé perdre 
à ce quartz sa couleur enfumée en le faisant ‘nn 
bouillir dans du suif: Brard assure que ce 
moyen lui a réussi. Nous ignorons quel est 
l'effet chimique qui, dans ce cas, a lieu. D’après 
Pichenot, en exposant ce quartz à une chaleur P 
modérée et soutenue pendant un certain temps, i 
on lui communique une couleur d’un jaune vif. 'È 


PRaAsE. — Quartz rerl 


Il se trouve dans plusieurs localités, entre 
autres, près du lac Onéga, en Finlande, à 
Mummelgrund en Bohême, etc. Il est d’un vert 
poireau égal, d’un aspect un peu gras, un peu 
louche. On le connaît peu en France. 


OEiz DE CuaT. — Quarlz chaloyanlt 


Cette pierre est assez rare : elle se trouve dans 
l'île de Ceylan, sur la côte de Malabar, en Ara- 
bie, en Egypte, etc. Sa couleur est tantôt d’un 
vert grisâtre, et d'autres fois d’un blanc gri- 
sâtre ou d’un jaune brunâtre. Sur un fond 
translucide, on aperçoit des reflets blanchâtres, 
roussâtres et verdâtres, que M. Cordier attri- 
bue à l'amiante, à l’état de filaments, et que 
Beudant croît être des jeux de lumière qui 
sont plus sensibles encore quand il est taillé 
en cabochon, qui est sa taille ordinaire. 
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ASTÊRIE. — (Juarlz gèrasol 


Cette jolie:variété se trouve au Brésil, en 
3ohême, en Hongrie, aux Indes, et surtout 
en Sibérie ; elle est d’un blanc bleuâtre et un 
peu laiteux ; d’un aspect un peu gras, presque 
transparent, quand il est taillé en cabochon 
ou en facettes. Quand on le fait mouvoir à 
la lumière solaire, il s’en dégage des reflets d’un 
rouge aurore et bleu qui suivent la direction 
ét les différentes positions qu’on donne à la 
pierre : c’est de cette propriété que lui vient 
le nom de girasol, lourne au soleil. Ce phéno- 
mène de lumière, dit Beudant, est une étoile 
blanchâtre à six rayons que l’on remarque 
sur quelques variétés de corindon : elle s’ob- 
serve par réflexion et aussi par réfraction, 
alors qu’on place la pierre entre l’œil et une 
vive lumière. Ce phénomène est un fait dont 
on n’a pas d’explication ; seulement on remar- 
que qu'il est en rapport symétrique avec la 
forme des cristaux dans lesquels on l’observe, 
etc. 

-Le girasol était très estimé des anciens. 
Maintenant son prix est relatif à son degré de 
beauté. M. Lançon dit; que M. Desmarest a 
refusé d’une petite plaque de beau tournesol 
25.000 fr. 


IRIS. — Quartz irisé 


Cette variété est transparente et quelquefois 
très limpide par un effet de lumière ; elle offre 
dans son fond toutes les couleurs de l’arc-en- 
ciel, 

Cette pierre, à peu près abandonnée aujour- 
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d'hui, fut assez recherchée à un moment, à 
cause de sa ressemblance avec l’opale, dont 
elle se distingue en ce qu'elle est cristallisée, i 
tandis que #'opale ne l’est point. 


AVENTURINE. — (juurtz avenluriné 


On trouve l’aventurine dans la Bretagne, 
près de Quimper, en Transylvanie, etc. Les 

plus belles pierres proviennent du royaume 

d'Aragon, en Espagne. Leur couleur est très LS 
rariée : il y en a de jaunes, de grises, de noi- È 
râtres, de verdâtres ; les plus communes sont 
d’un rouge roussâtre ; on aperçoit dans leur 
masse ou leur fond un grand nombre de pail- 
lettes ou lamettes brillantes de couleur argentée 
ou dorée. Ces reflets, dit Beudant, sont indé- 
pendants des matières colorantes du corps, 
‘et se rapportent à des degrés de réfraction dif- 
férents dans les différents points de la masse. 
Cette variété de quartz a une structure granu- 
laire, qui résulte d’une accumulation de cris- 
taux de quartz quelquefois assez distincts, parmi 


lesquels il s’en trouve de plus vitreux les uns | ? 
que les autres, ce qui tient probablement à À 
une différence de position. Il en résulte alors «4 
des points brillants, sur un fond beaucoup : 
moins éclatant, qui ne renvoient que de la 


lumière blanche, et des reflets jaunâtres, bru- \ 
nâtres ou bien rougeâtres, dans le cas où la \ 
pierre est pénétrée accidentellement de ma- 
tières ferrugineuses qui semblent souvent être 
déposées entre les grains. 
On ne doit pas confondre cette aventurine 
avec celles qui ne sont qu'un quartz contenant 


CC POR e G mg Ÿ om mine 9 + 


LES 


186 PIERRES DE SECOND ORDRI 


dans sa masse des lamelles de mica ct, de feld- 
spath, dont chacune réfléchit la lumière, et 
dont l’ensemble produit sur l'œil un effet ana- 
logue au précédent, mais qui est toujours plus 
décidé, plus uniforme et plus agréable. 


Pierres quartzeuses 


On range sous le nom général de pierres 
quartzeuses un nombre assez considérable de 
substances, dont la silice forme la base essen- 
tielle de composition, et qui présentent par 
rapport à toutes celles que nous’ avons déjà 
décrites jusqu'ici, celte différence qu'elles ne 
sont point cristallisées. C'est dans celle classe 
que viennent se ranger les familles de pierres 
employées principalement pour la confection 
des bagues, cachets, etc., et que lon enrichit 
de gravures; les agates, les cornalines, les jaspes 
sont les types bien connus de cette famille, 


Opales 


Les opales se trouvent dans plusieurs con- 
trées de l'Europe, surtout dans la Haute- 
Hongrie ; cette pierre est très tendre quand 
elle est extraite depuis peu de la terre. Par son 
exposition à l'air, elle se durcit et perd de son 
volume. L'’opale est amorphe, d’une cassure 
conchoïde, d’un bleuâtre un peu laiteux (1), 
d'une faible transparence nébuleuse, d'un 
poids spécifique qui varie entre 1,958 et 2,540 


1) Celles qui sont presque blanches et laiteuses, portent 
le nom de Pierres de lune. 
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‘Les plus grosses égalent à peine une noisette ; 
en général, elles sont de la grosseur d'un pois 
plus ou moins gros. Les plus estimées sont 
celles qui émettent des reflets brillants dus à 
des rayous réellement colorés ; ce sont les opales 
que les lapidaires nomment orientales, et les 
minéralogistes opales nobles (1). Voici comment 
Haüy a expliqué cette propriété : L'opale, dit- 
il, est remplie d’une multitude de fissures qui 
interrompent la continuité de sa matière pro- 
pre, et qui sont occupées par autant de lames 
d'air très minces. Ce sont ces lames qui réflé- 
chissent les rayons diversement colorés dont 
les beaux effets font le mérite de l'opale, 
L'expérience qui a fourni à Newton la clef de 
sa théorie sur la coloration des corps, n’a fait 
-que ramener à un aspect plus symétrique æt 
plus favorable à l'étude ce qui à lieu naturelle- 
ment dans cette pierre. Newton étant parvenu, 
ajoute-t-il, à obtenir une lame d’air d'une très 
petite épaisseur, qui variait dans les différents 
points de cette lame, remarqua qu'elle réflé- 
chissait des couleurs plus ou moins vives, qui 
de même Ctaient variables en allant d'un point 
à l'autre ;: en sorte qu’à chaque degré d’épais- 
seur elle répandait une couleur particulière. 
De plus, le même point de la lame d'air qui 
réfléchissait telle couleur, en réfractait une 
autre composée de rayons qui avaient échappé 
à la réflexion ; en sorte que cette seconde cou- 
leur succédait à la première lorsqu'on regardait 
à travers la lame d'air. Pour revenir à l'opale, 


(1) Les autres opales peuvent acquérir celte propriété 
pur uuc longue exposition aux rayons solaires. 
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il est aisé de concevoir que les lames d'air 
logées dans sés fissures peuvent être assimilées 
à celle dont nous venons de parler : leur épais- 
seur est nécessairement variable en allant d’un 
point à l’autre, par suite de l’irrégularité des. 
mêmes fissures qui sont de purs accidents. De 
là vient cette diversité de couleurs qui semblent 
se jouer au-dedans de la pierre lorsqu'on la 
fait mouvoir. Si l'opale jouit d’un certain degré 
de transparence, et qu'on la mette entre l’œil 
et la lumière, les couleurs qu'elle offrait, lors- 
qu’on la regardait par réflexion, sont rempla- 
cées par d’autres qui proviennent des rayons 
réfractés, comme dans l'expérience de la lame 
d’air précitée. 

Par l’action de la chaleur, les fissures de 
l’opale s’élargissent, l’air se dilate et ses bril- 
lants reflets disparaissent. Les opales ne sont 
autre chose que des hydrates de silice colorés 
par le fer. Werner les a divisées en quatre sous- 
espèces, et Jameson en sept variétés. Quant à 
nous, nous allons nous borner à faire connaître 
celles qui se rattachent plus particulièrement 
à l’art du lapidaire et du joaillier. 


Opale noble ou précieuse 


Cette variété existe en petits filons dans du 
porphyre argileux, dans la Hongrie supérieure, 
ainsi que dans des roches de trapp en Saxe, 
dans le nord de l'Irlande. Sa couleur est blanc 
de lait, tirant sur le bleu ; elle offre un jeu de 
nuances très vives et très variées, quand on 
change sa position, par rapport à la lumière. 
Elle est très éclatante, translucide ou demi- 


ne pu fus, 2 tt QE à Me 


FAMILLE DES QUARTZ 189, 


transparente, cassante, à cassure conchoïde, 
d’une pesanteur spécifique égale à 2.1, infu- 
sible au chalumeau, mais blanchissant et 
devenant opaque. 

Composition : 


SHC dE La ce O0 
En i CE GR OL rer tete CR A0 
, 100 


Il est quelques-unes de ces opales qui jouis- 
sent de la propriété de devenir transparentes 
étant plongées dans l'eau; on les appelle 
hydrophanes, ou opales changeantes, et opales 
mundi. 


Opales feu ou flamboyantes 


On n’a encore trouvé cette pierre qu’au 
Mexique {à Zimapan), dans une variété particu- 
lière de pierre de corne porphyrique. Cette 
opale est d’un rouge hyacinthe, passant au 
rouge carminé et au jaune vineux ; elle est très. 
éclatante, très transparente, dure, à cassure 
conchoïde, acquérant, par l’action de la chaleur, 
une couleur de chair faible ; son poids spéci- 
fique est de 2.12 ; elle est composée de : 


SITCES SLA STE AL PR AE CORTE OS 

FOP RAT ete A de RNA 

Eau, . 7.7 t 
100.00 


Les lapidaires, outre les précédentes, distin- 
guent les variétés en : 

A. Opale à paillettes ; les reflets de celle-ci 
sont disposés en taches. 
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B. Opale à flammes ; les reflets ou couleurs 
sont en dignes allongées et parallèles. 

C. Opale jaunâtre ; celle-ci est jaunâtre :et 
fort peu estimée. 

D. Opale noirâtre : les reflets de celle-ci sont 
presque semblables à ceux d’un charbon-:près 
de s’éteindre. 

E. Opale vineuse ; sa couleur est d’un rouge 
vineux : elle était très estimée des anciens, 
Ncus croyons que c'est une sous-variété de 
l'opale feu. 

F, Prinie ou matrice d'opale ; c'est, à propre- 
ment parler, 1a gangue ou la roche d'opale, que 
l’on polit, et laquelle se trouvant contenir dans 
sa pâte des fragments où paillettes d’opale 
de diverses couleurs, produit des effets d’au- 
tant plus beaux qu'ils sont plusriches en opale. 

Cette gangue d'opale paraît être du porphyre 
altéré qui n’a pas beaucoup de dureté. Les 
matrices d'opale à fond noir qu'on trouve dans 
le commerce sont un produit de l’art. Pour cela 
on plongé dans de l'huile la matrice d'opale ; 
et, quand elle ‘est bien imprégnée, on l’expose 
à l’action de Ja chaleur : l'huile brûle, et le 
charbon, qui est le produit de cette combustion, 
reste dans les pores de la pierre, et Jui commu- 
nique une Couleur noire, tandis que les reflets 
de l’opale persistent, à moins que la pierre 
n'ait été échauffée trop fortement. 

G. Opales arlequines: ce sont celles qui 
reflètent toutes les couleurs, mais par petites 
parties. 

Telles sont les opales les plus estimées ; les 
deux suivantes le sont bien moins. 
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Opale commune 


Elle existe en filons avec l’opale noble, dans 
du porphyre argileux, etc. Elle est d’un blanc 
de lait très éclatant, avec une diversité de 
nuances telles que le blanc grisâtre, verdâtre, 
jaunâtre, etc.: elle est demi-transparente; 
rayant le verre, cassante et à cassure -con- 
choïde, demi-dure, infusible et d’un poids spé- 
cifique de 1,958 à 2,141 ; elle est composée, 
suivant Klaproth, de: 


SRI EVA FER 5700 0 nr AE IT 

Oxyde: dé fer, 7 Er En En a 1 

En ttreul EN S du re le ES 5 
Demi-opale 


On classait jadis cette variété parmi les 
pechsteins. Elle est très commune dans les 
diverses parties du monde et se trouve, tantôt 
en morceaux angulaires et en filons, dans le 
porphyre, etc. tantôt en masses, sous diffé- 
rentes formes imitatives, etc. Cette pierre 
prend une diversité dé couleurs qui.sont le 
blanc, le gris, le jaunâtre, le gris verdâtre, le 
gris noiràtre, le vert pomme, le vert poireau, 
etc. Ces couleurs sont le plus Souvent -ternes, 
et offrent cuelquefois des dessins tachetés, 
nuagés ou rübanés : elle est translucide, peu 
éclatante, à cassure conchoïde ; son poids spéci- 
fique est 2.0. Elle est composée, d’après Kla- 
proth, de : 


SIIICÉE 4 OT. SON CRE 05 
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192 PIERRES DE SECOND ORDRE 
AUOT PERRET eee eos RS 
Paroxvde,dé fan rs S'OME GE 1.75 
Eau ammonijagçale . . ….. . : . .. 8 


Huile bitumineuse. ch COU:0S 


Cette eau ammoniacale et l'huile bitumineuse 
sont, à coup sûr, dues à la décomposition d’une 
substance organique pendant cette analyse. 

Les opales étaient connues et très estimées 
des anciens ; l’Apocalypse les nomme la plus 
noble des pierres. Pline rapporte (1) que 
Nonius, sénateur romain, était tellement atta- 
ché à une belle opale dont il était possesseur, 
qu’il aima mieux être exilé de Rome que de la 
céder à Marc-Antoine. Les opales sont, en effet, 
les plus belles pierres de parure. Avec les dia- 
mants, on en fait des bagues, des épingles, des 
boucles d’oréille, des colliers, etc. Leur asso- 

“ciation avec les diamants et les rubis orientaux 

donne lieu aux plus belles parures, surtout 
quand les opales sont un peu grosses. On les 
taille en cabochon ou goulle de Suil, imitant la 
poire où la- pendeloque et l’amande, A cause 
de son peu de dureté, on l'use et on la façonne 
d’abord-avec l’émeri fin, le tripoli et l’eau, en- 
suite avec la potée d’étain, ou sur une lame de 
ce métal ; enfin, on lui donne le dernier lustre 
en la frottant soigneusement avec un morceau 
de peau de chamoïs. Quant aux opales faibles 
en couleur, mais doutes de transparence, on 
les monte sur paillon ; les communes ou celles 
qui sont laiteuses et veinées sont employées 
pour les entourages. 

Presque toutes les opales qu’on trouve en 


(1) Histoire naturelle, liv, 37. 
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France, dans le commerce, proviennent de la 
Hongrie; un petit nombre est apporté du 
Mexique et même de la Saxe. Quant au prix 
des opales, celui des belles est fort élevé. 


Cacholong ou cachalon 


Il se trouve en masses détachées dans les 
roches de trapp d'Islande, dans le Groënland, 
etc. Cette pierre est d’un blanc mat ou lai- 
teux, et quelquefois grisâtre et même jau- 
nâtre ; elle est opaque, légèrement translu- 
cide sur les bords, plus dure que l’opale, d’un 
éclat nacré à l’intérieur et mat à la surface ; 
sa cassure est un peu conchoïde et très lisse; 
elle est susceptible de prendre un beau poli, Ê 
infusible au chalumeau et d’un poids spéci- \ 
fique égal à 2.2 ; elle happe à la langue, etc. 
On taille le cacholong en cabochon, et on le 
monte en bagues et en épingles. On en trouve 
quelques-uns de gravés, tels que celui de la 
Bibliothèque nationale, représentant Valen- 


tin III. En Italie, dit Lançon, on travaille Î 
la variété rubanée qui se trouve à Færoë et 4! 
en Islande, et qui est composée de couches de LE 
cacholong d’un blanc opaque de 2 à 6mm, fa 


d'épaisseur, et attenant avec des lits de même 
épaisseur de calcédoine blanche ou bleuâtre, 
verdâtre, quelquefois quartzeuse. Les Italiens à 
en font des camées très fouillés, dont les reliefs 
sont en cacholong tendre et le fond en calcé- 
doine ou en cacholong plus dur. 


Bijoulier-Joaillier. 
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Hydrophane, œil du monde 


Nous allons transcrire en partie l’article 
que Haïüy à consacré à cette pierre, dans son 
Trailé des pierres précieuses. 

Cette pierre a beaucoup d’analogie avec le 
cacholong : elle est d’un blanc grisätre, quel- 
quefois d'un blanc brunätre ou jaunâtre (1): 
elle est faiblement translucide, d’un aspect 
résineux quand elle est à l’état brut. Dans son 
état ordinaire, l'hydrophane est parsemée d’une 
infinité de vacuoles remplies d’air. Quand on 
la plonge dans de l’eau distillée ou de l’eau 
très pure, l'air est chassé de ces vacuoles par 
l'eau qui vient les remplacer ; de sorte que la 
pierre est devenue alors translucide, et elle 
ne perd cette propriété que par le dessèchement 
qui, opérant la vaporisalion de Feau, permet 
de nouveau l'introduction de l'air dans ces 


vides. Pour que cette imbibition des hydro 
phanes, soit complète, il faut un temps plus 
ou moins ioug ; pour certaines, une ou deux 
minutes sont suffisantes, tandis qu'il en est 
qui exigent un quart-d'heure, une demi-heure, 
et même au celà, 

On taille l'hydrophane en cabochon et on le 
monte à jour, afin qu'il se prête mieux à l'ob- 
servation du phénomène que nous venons de 
décrire. Il a de ces pierres dans lesquelles 


la transparence, produite par l’imbibition, est 


(1) De Saussure est parvenu à leur enlever leur couleur 
sale el jaunätre, qui trouble leur transparence, en les 
tenant submergées pendant un quart-d'heure dans l'acide 
hydrochloro-nitrique (eau régale), et en les trempant 
eusuite dans de l’eau chaude, 


LS 
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accompagnée de reflets irisés qui se montrent 
surtout vers les bords ; d'autres subissent, dans 
le même cas, un changement de couleur. Haüy 
en possédait une grisâtre qui passait au brun 
jaunâtre à mesure qu'elle s’imbibait d’eau. 

Les morceaux les plus estimés de cette 
pierre viennent d'Hubertsbourg, en Saxe: on 
en trouve aussi à Mussinet, près le Turin ; à 
Telkebanya, en Hongrie : à Chatelaudren, en 
France ; aux iles F:æroë, etc. 


Agates 


On donne le nom d’agates à des pierres sili- 
ceuses ou quartzeuses douées d’une demi- 
transparence, d'une pâte fine, d'une cassure 
écailleuse qui se rapproche de celle de la cire, 
moins dures que le quartz, faisant feu au bri- 
quet. A l'exception de quelques calcédoines 
bleuâtres que l’on trouve en cubes rhomboï- 
daux, les agates n'affectent point de fôrme 
régulière ; on les trouve en rognons ou en 
mamelons, dans les roches de trapp, dans la 
serpentine, etc. Les agates offrent un grand 
nombre de variétés dues à la diversité de leurs 
couleurs ou de leurs principes constituants qui 
sont le quartz, le jaspe, l’améthyste, l’opale, la 
cornaline, etc. Nous allons faire connaître les 
principales de ces variétés. 

On peut établir parmi les agates deux divi- 
sions principales, celles à une seule teinte, et 
celles à plusieurs teintes. Les premières forment 
la famiile des calcédoines, dont les sardoines 
et les cornalines sont des variétés : les secondes, 
celles des onyx. 
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CALCÉDOINES 


Cette pierre prend son nom du lieu où elle 
fut trouvée dans les temps reculés, dans l’Asie- 
Mineure. Elle comprend un grand nombre de 
sous-espèces ; voici les principales : 

La calcédoine commune ; elle se présente sous 
des couleurs diverses : blanc, gris, jaune, brun, 
vert et bleu. Celle en vert noirâtre paraît, quand 
on regarde à travers, passer au rouge sanguin. 
On trouve cette espèce en morceaux arrondis, 
uniformes, stratiformes, portant des impres- 
sions organiques ; elle se rencontre aussi en 
filons et en masses, etc. Elle est opaque ou 
translucide, fait feu au briquet, est infusible 
et blanchit par l’action du calorique sans 
dégagement d’eau ; à l’état de pureté, son poids 
spécifique est de 2.6. 

Les variétés de calcédoïines sont très nom- 
breuses, et peuvent être classées suivant les 
divers caractères des minéraux. Aïnsi, il y a 


les variétés de forme : crislallisée en rhom- 
boèdre ; — guttulaire ; — en rognons, tantôt 
pleins, tantôt en géodes, dont l'intérieur est 
tapissé de cristaux, etc. ; pseudomorphique, 


en incrustant les cristaux quartzeux en diverses 
autres substances, telles que les bois, les madré- 
pores, etc. 

Une variété remarquable par la structure et 
l'éclat, est la calcédoine complète ; elle est trans- 
lucide, à cassure cireuse. Dans ces colorations, 
elle constitue les sardoines, les cornalines et 
les agates que nous allons décrire. 

Les calcédoines viennent de Færoë, d’Is- 
lande, d’Oberstein, de la Transylvanie, et 
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principalement des Indes, où on les taille en 
coupes, tasses, etc., qui sont très estimées et 
fort recherchées. Au rapport de Pline, les belles 
calcédoïines, si bien gravées par les anciens, 
provenaient du pays des Nasamoni, en Afrique, 
et des marais de Thèbes ; on achetait les pre- 
mières à Carthage, et on les taillait à Rome, 
en camées, en coupes, etc. On en trouve de 
fort belles, et parfaitement gravéesz à la Bi- 
bliothèque nationale ; entre autres celles qui 
représentent les bustes d’un jeune guerrier, 
de la déesse Rome, et du taureau Dyonisiaque, 


Sardoine, calcédoine jaune ou cornaline jaune 
de Werner 


Sa couleur varie beaucoup ; elle est d’un 
jaune orangé ou bistre, offrant des nuances 
depuis le jaune brun foncé jusqu’au jaune brun 
orangé ; on réunit sous ce nom toutes les 
agates dont la couleur tire sur le brun. On 
trouve aussi quelques sardoines incolores, et 
d’autres dites sablées, parce qu’elles sont par- 
semées de points opaques d’une couleur plus 
intense. La cassure des sardoines est lisse, et 
sans petites écailles, comme dans les calcé- 
doines, Cette pierre se rapproche beaucoup 
de la cornaline : elle en diffère cependant par 
des zônes concentriques qu’on remarque dans 
sa pâte, et qui ne se trouvent point dans celle 
de la cornaline. 

Les anciens connaissaient les sardoines ; ils 
les tiraient de l'Arabie et des Indes. Nous en 
possédons de fort bien gravées, uneentre autres, 
qui est à la Bibliothèque nationale, et qui 
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représente un Apollon. Les sardoines sont 
employées à faire des bijoux, ainsi que des 
camées, etc, 


Cornalines 


La couleur la plus estimée de cette pierre 
est le rouge de sang. Cette couleur varie dans 
certaines cornalines du rouge de chair au blanc 
rougeâtre, au blanc de lait, au jaune et au brun 
rougeâtre ; elle est d’une belle demi-transpa- 
rence, de beaucoup d'éclat : sa cassure.est lisse 
et conchoïde ; elle est plus tendre que la calcé- 
doine commune, et elle est cependant suscep- 
tible de prendre un très beau poli. Son poids 
spécifique est de 2.6. Exposée à l'action du 
calorique, elle se décolore, blanchit, devient 
terne et friable. Elle est composée de : 
SCORE, SD et 2 AP TER 


Alumine . = ENT NAR: 3 
Oxyde de fer 0 7 


Les lapidaires divisent les cornalines en 
deux classes: ïils rangent dans la première, 
sous de nom de cornalines de vieille roche, que 
les anciens nommaient cornalines mâles, celles 
qui sont d'un rouge vif fon.é ; ils comprennent 
dans la seconde. sous le nom de cornalines, ou 
cornalines fen s des anciens, celles qui sont 
d'une couleur pâle ou ont une teinte jaunâtre. 
Les premières sont très estimées ; la plupart 
proviennent de Cambaie et de Surate, dans 
l’'Inde,-et du Brésil, où on les trouve dans les 
lits des torrents, ayant une couleur d'olive 
noirâtre passant au gris. On les expose, à une 
chaleur convenable dans des pots de terre, 
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pour leur faire acquérir ces belles couleurs qui 
les font rechercher des joailliers. 

Les anciens tiraient leurs cornalines de: la 
Perse, des Indes, de F Arabie. des îles d’Assos, 
de Paros et de Cevlan, de la Lydie, ete. Les 
x6nains les recherchaient beaucoup pour les 
graver. On en trouve un grand nombre à la 
3ibliothèque nationale, principalement le ea- 
ehet de Michel-Ange; Hercule tuant Diomède, 

Jupiter entre Mars et Mercure, — le busle 
Ulysse, elc., ele. 

Les joailliers relèvent l'éclat de la cornaline, 
en la doublant de feuilles d’or ou d'argent. 

M. Oppenheim a indiqué un moyen pour 
fabriquer des objets de bijouterie avec de la 
cornalme, dont nous allons donner une idée. 

La cornaline brülée est une pierre très 
agréable que l’on obtient en posant une corna- 
line dans la cendre rouge pendant cinq mi- 
nutes ; il se forme une croûte blanche qu'on 
laisse refroidir, et sur laquelle on grave la 
devise et les ornements que l'on désire. Cette 
dernière opération se fait au moyen du touret, 
ce petites fraises et de la poudre de diamant. 

Pour obtenir les mêmes effets sur mosaïque, 
on fait d’abord la forme que l'on veut obtenir 
en or ou autres substances métalliques, soit 
à la meule du lapidaire, soit au touret du gra- - 
veur, soit enfin à ‘établi du bijoutier. On 
creuse au touret sur toute l'étendue extérieure 
au pourtour Fobjet tracé, ce qui produit un 
vide que l’on remplit de plâtre, sur lequel on 
dessine lornement qu'on veut avoir. Ensuite on 
enlève le dessin avec le plâtre qui est dessous : 


on le remplace par un mastic composé de 
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chaux travertine et d'huile de lin, dans lequel 
on cimente de petits filets en émail, qu’on en- 
toure d’autres filets de couleur différente, ce 
qui fait ressortir la devise et les ornements. 

Pour mouler la devise, on fait des matrices 
en acier gravées en creux, sur lesquelles ôn a 
fait frapper des empreintes en cuivre qu’on 
porte au feu chargées d’un morceau de verre, 
sur lequel est un morceau de creuset pour 
appuyer l’empreinte. 
| Lorsque le verre est fondu, il a reçu l'em- 
| preinte du cuivre ; on le retire et on le laisse 
refroidir jusqu’à ce qu’on puisse l’achever, soit 
au moulin du lapidaire, soit au touret. 

Pour les métaux, on fait différentes matrices 
en acier trempé, gravées en creux et en relief 
qui donnent les empreintes au moyen du 


| balancier. 
QU 
Î Chrysoprase 
1 
119 C’est une calcédoine colorée, par l’oxyde de 
Eu || nickel, en vert avec une coloration variant du 
La x à , + . bear a 
vert pâle au vert foncé. Cette pierre à été à la 
mode ; elle est en défaveur aujourd’hui ; cepen- 
dant elle ne mérite pas cet abandon. 
RE Héliotrope 


C'est une agate d’un vert vif légèrement 
blanchâtre, quelquefois ponctuée de rouge. 
Son nom lui vient de la propriété que lui 
attribuaïient les anciens de changer la couleur 
des rayons du soleil, quand elle est plongée 
dans l’eau. 


Lens af és tt 
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Onyx 


Cette variété est remarquable, en général, 
par deux ou trois bandes diversement colorées, 
droites et parallèles entre elles ; plus rarement, 
les bandes sont au nombre de cinq à six. Leur 
principale beauté consiste dans la vivacité et 
l'épaisseur de leurs couleurs, pour que le gra- 
veur puisse les travailler ; ainsi que dans la 
finesse de leur pâte. Voici les trois principales 
variétés d’onyx : 

19 Onyx des lapidaires. — Cette variété est 
remarquable par ses couches droites et paral- 
lèles. C'est la seule qui soit susceptible d’être 
travaillée. 

20 Onyx à couches ondulées. — C'est l'agate 
rubanée des lapidaires. Les couches, au lieu 
d’être droites, comme la précédente, sont 
ondulées,. 

30 Onyx dit œil d’Adad, ou triophthalme des 
anciens, ou bien agale œillée des lapidaires. — 
Elle est formée par des couches orbiculaires 
et concentriques, qui semblent avoir de l’ana- 
logie avec la prunelle des yeux. 

40 Onyx camée. — Celle-ci représente une 
gravure en relief. Le but de l'artiste, dit Haüy, 
est de convertir l’onyx en une sorte de tableau, 
dont il met les différentes parties en rapport 
avec le sujet, en profitant de la succession des 
couches colorées. C’est ainsi qu’il a vu un 
camée offrant un petit buste dont une couche 
de sardoine foncée a fourni la chevelure, et 
l’autre, de sardoine pâle, a servi de fond à 
cette sorte de tableau. 

D'après cet habile minéralogiste, ces variétés 
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d'onyx ou d'agates sont presque toutes dues 
à l'aspect qu'on donne par le travail ou la taille 
aux couches diverses d'agate dont elles sont 
formées. Ainsi, dit-il, quand elles sont scites 
dans un sens perpendiculaire à la direction de 
ces couches, leurs différentes temtes sont dis- 
posées par bandes parallèles sur sa surface, et 
on leur donne, dans ce cas, la forme d'une 
plaque : c’est l'agale rubanée. Mais si Ie mor- 
ceau a été arrondi en colonne circulaire ou 
ovale, que la base ait été prise dans le sens 
d’une des couches, en sorte qu’elle soit.d'une 
seule couleur, et dont l'épaisseur offre la suc- 
cession des différentes couches placées les 
unes au-dessus des autres, c'est onyx. Lorsque 
l'artiste arrondit les morceaux d'agate zonaire, 
dont la coupe présente des bandes circulaires 
étroites, rapprechées autour ‘d'une tache 
ronde ; quand, dis-je, il arrondit ces morceaux, 
et qu'il leur donne une forme qui semble imiter 
l'œil, c'est l'agate œillée, qu'on croyait être 
des yeux pétrifiés de requin ou de serpent. 
Les onyx ont été recherchés des anciens, tant 
pour faire des camées que pour graver. D'après 
Pline, on les tirait de l'Arabie et de l'Inde. Les 
premiers portaient le nom d'ongx d'Arabie. On 
les tire à présent de l'Ecosse, de l'Allemagne, 
de la Sicile (1) et de l'île de Sardaigne. Il nous 
reste, dit Dutens, des camées, gravés par les 
anciens sur des onyx. qui sont d’un travail 
admirable, et qu'aucun graveur moderne n’est 

(1) Les agates rübanées viennent de la Sicile. Celles 
qui sont ondulées se rencontrent près d'Obcerstein, où 
om les travaille. 


FAMILLE DES QUARTZ 203 


encore parvenu à égaler. Ces grands maîtres 
choiïsissaïent si bien les plus belles pierres pour 
les ouvrages, qu'une des principales difficultés 
à vaincre, pour réparer les plus beaux frag- 
ments des camées qui se trouvent souvent en 
Italie, consiste à rencontrer une pierre assez 
belle pour assortir un fragment. Dutens à vu 
à Rome le plus beau fragment qui existe repré- 
sentant Antilope annonçant à Achille Fa mort 
de Patrocle., Brard en cite un grand nombre, 
existant la plupart à la Bibliothèque nationale. 
Les principales sont: lapothéose d'Auguste, 
cellé de GermanicuS, Tibère. un taureau, Marc- 
Aurèle el Fausline, Agrippine el ses deux en- 
fants, Jupiter armé de la foudre, Vénus sur un 
taureau marin, entourée de pelits amours, etc. 
Le prix des onyx est assez élevé : Dutens dit 
ère qui a été 


avoir vu le dessus d'une Faba 
vendu 6.000 francs. ; 

Les aneiens faisaient aussi des bagues dites 
chevalières avec des onyx sur lesquels ils gra- 
vaient divers sujets. J'en avais dernièrement 
une en ma possession, qui m'avait été remise 
par le docteur Barthez, et que Mongez reconnut 
pour être romaine ; elle offrait deux aïgles très 
bien gravés. Son poids en or était de près 
de S0: francs. 

Nous allons maintenant énumérer les prin- 
cipales espèces d’agates. 


Agate arborisée ou herborisée, pierre de Moka 
des lapidaires 


Le nom de Moka a été donné à cette agate 
de la contrée de FArabie de ce nom d’où on 
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l'extrait. Cette pierre est une calcédoine trans- 
parente, offrant des sortes d’arborisations que 
l’on attribuait à des cryptogames, et que l’on 
croit dues à des infiltrations des oxydes de fer 
ou de manganèse. Ces arborisalions ou den- 
drites ont diverses couleurs. 

1° Dendrites noires. — Elles sont formées sur 
un fond de calcédoiïine, et parfois sur un fond 
de saphirine. Ce sont les plus communes et 
celles dont le dessin est le mieux prononcé. Elles 
ont encore plus de prix quand on y remarque 
une petite terrasse qui semble servir de support 


aux dendrites. € C 
29 Dendriles rouges. 
3° Dendriles brunes. Ces deux dernières 


variétés ont généralement moins de fini que 
la première. 

Pour qu'une agate arborisée soit belle, il faut, 
dit Brard : 1° que sa pâte soit d’une calcédoine 
un peu roussâtre ou bleuâtre ; 2° que les den- 
drites soient brunes et délicates : 39 qu'elles 
reposent sur une terrasse foncée en couleur ; 
1° que si l’agate est d’une certaine largeur, le 
centre offre une dendrite plus élevée que celle 
des côtés. 

On monte les agates arborisées en bagues, en 
épingles, en colliers, en médaillons, etc. Afin 
qu’elles aient plus d'éclat, on place à leur fond 
une lame de nacre ; c’est ce que les joailliers 
appellent donner l’orient aux agates, 


Agates mousseuses 


Ce sont également des calcédoines, dans la 
pâte desquelles on remarque des végétations 
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semblables à des conferves, à des mousses, à 
des lichens et autres cryptogames. Daubenton 
et plusieurs autres naturalistes, ont attribué 
l’origine de ces dendrites à des végétaux. On 
pense maintenant que, de même que dans les 
agates herborisées, ces végétations sont dues 
à des substances minérales brunes, jaunâtres, 
vertes, etc., disposées de manière à imiter di- 
verses plantes. On les monte en bagues, en 
épingles, etc. 


Agates figurées 


Celles-ci sont des agates qui présentent des 
ébauches plus ou moins parfaites d'hommes ou 
d'animaux. Le prix de ces pierres est d'autant 
plus élevé que cette ressemblance est plus ou 
moins exacte. C’est ici que la maïn de l'artiste 
peut en augmenter la valeur ; car s’il ne sait 
pas apprécier d'avance la juste mesure de la 
figure qu’il doit débiter, il court risque de tout 
gâter ; il suffit pour cela d’un quart de roue 
de trop. Boëce de Boot dit avoir possédé une 
de ces agates, au milieu de laquelle on voyait 
un évêque. Nous en avons vu une dans la 
collection de M. Coquardon, joaillier, qui repré- 
sentait très bien la tête de Louis XVI. 

M. Lançon assure qu’on fait, comme autre- 
fois, des dessins sur les agates, avec des colo- 
rants métalliques que l’on fixe sur la pierre au 
moyen de l'acide hydrochloro-nitrique qui, 
tenant en dissolution des sels de cuivre ou de 
fer, attaque la surface sur laquelle il est appli- 
qué. 
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Agate fortification 


Cette variété, sciée transversalement et polie, 
offre à l’intérieur des lignes de zigzag parallèles 
qui ont l'apparence d'unefortification moderne. 


Agate rubanée 


Cette variété se compose de couches adja- 
centes et parallèles de calcédoine avec du jaspe, 
ou avec du quartz où de l’améthyste, qui sont 
diversement colorées, et ont l’aspect des rubans. 
Voyez ce que nous en avons déjà dit. Les plus 
belles nous viennent de la Saxe et de la Sibérie. 
On en fait de la grosse bijouterie, comme des 
boîtes, des coffres, des poignées de riches cou- 
teaux et de poignards, de pétits mortiers pour 
broyer les substances très dures qui attaquent 
les métaux, et qui, par leur dureté, ne sont 
point susceptibles d’être pilées dans les mor- 
tiers de marbre, encore moins dans ceux de 
porcelaine, de verre, etc. Ces petits mortiers 
se trouvent dans tous les laboratoïres de chi- 
mie ; leur prix, avec leur pilon, varie suivant 
leur grandeur. 


Agate panachée ou agate tachée des lapidaires 


C'est, à proprement parler, une calcédoine 
parsemée de taches irrégulières. d’un brun qui 
tire plus-ou moins sur le noir, ou bien qui sont 
roussâtres ou d’un rouge orangé. On les tire 
des Indes orientales. Quant à celles qui, aulieu 
de taches, présentent un grand nombre de 
pointe de diverses couleurs, on les nomme 
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agales poncluées ; celles-ci offrent 
variétés. 

A. L’agäle poneluée verte, à pointe rouge ; 
c'est l'héliotrope des anciens, où le jaspe sanguin 
des lapidaires. Celle-ci est transparente ; son 
fond vert poireau est parsemé de points irré- 
guliers de couleur sanguüire, 

Les anciens tiraient cette pierre d'Afrique, de 
Chypre et d’'Ethiopie ; on la trouve en Sibérie, 
en Bohême, en Islande, etc. Les plus estimées 
sont, d’après Brongniart, celles qu'on trouve 
en Asie. Sur cette pierre, on a opéré de fort 
belles gravures : une des plus remarquables, et 
qui se trouve à la Bibliothèque nationale, c'est 
la tête du Christ flagellé ; les points rouges de 
la pierre forment les gouttes de sang. Cette 
variété. d’agate a quelquefois son fond vert 
coupé par des taches jaunâtres, outre ses points 
rouges. On la nomme alors : jaspe bijoulier des 
lapidaires. 

B. Agale poncluée calcédonieuse. Les points 
rouges sont, dans celle-ci, si rapprochés qu’à 
une certaine distance elle paraît rose. 

Nous’ me parlerons point icl des divers bois 
agalisés, des pouddings d'agate, ni des brèches 
d’'agate. Nous nous bornerons àldire que celles- 
ci sont assez rares, et que celle qui est le plus 
souvent employée pour la grosse bijouterie, 
et à laquelle Les lapidaïres donnent le nom de 
jaspe fleuri, est formée de fragments d’agates 
rubanées à zones très fines, unis par un ciment 
rougeñtre. Ces zones sont rouges, grises ou 
blanches. 

La famille des agates est très étendue : nous 
croyons devoir borner ici leur énumération. 
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Procédé pour donner aux agates 
une plus grande valeur 


Un lapidaire des Etats-Unis’ s'était adressé 
à M. Lukins, pour savoir si l’on ne pourrait pas 
rehausser l'éclat des agates communes, pour 
leur donner une plus grande valeur, et les faire 
ressembler à quelques beaux échantillons qu’il 
lui montra. 

M. Lukins, sachant qu'il y a certaines pierres 
qui peuvent absorber l'huile et d’autres fluides, 
tenta l'expérience suivante : il fit absorber de 
l'huile à quelques-unes des agates communes 
d'Allemagne, en les laissant en contact avec 
ce fluide pendant quelques heures : il nettoya 
leur surface ; il les mit ensuite dans de l'acide 
sulfurique, et il fit chauffer cet acide jusqu’à ce 
qu'il n’y eût plus de dégagement de vapeur 
d'acide sulfureux. Les agates, retirées de ce 
liquide et nettoyées avec de l’eau, avaient 
considérablement gagné: leur couleur était 
devenue plus intense, et les veines, qui étaient 
peu foncées, étaient devenues plus visibles et 
plus opaques ; enfin, les pierres étaient d’une 
valeur plus considérable. 


Art de colorer les cornalines, calcédoines et autres 
pierres précieuses, par M. Noeggerath 


Les pierres que les anciens désignaient sous 
le nom de gemmes, étaient beaucoup plus nom- 
breuses et variées que nos pierres dites pré- 
cieuses, parmi lesquelles on ne range qu’un 
nombre borné de pierres qui se distinguent 
seulement par leur couleur, leur translucidité,. 
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leur éclat, leur dureté et surtout par leur 
grande rareté. Les anciens estimaient d’une 
manière toute particulière les très nombreuses 
variétés agréablement colorées tantôt d'une 
seule teinte, tantôt panachées, rubanées, ponc- 
tuées, zonées, arborisées de quartz, auxquelles 
on donne parfois le nom de fausses ou demi- 
pierres fines. Ce goût était principalement basé 
sur ce que ces pierres fournissaient, pour l’art 
du graveur et du ciseleur, une matière pré- 
cieuse et admirable, qui, par ses diverses cou- 
ches ou nuances, ou par la variété de ses pana- 
chures, zones ou rubans, se prêtait, bien mieux 
que les gemmes à une seule teinte, à la gravure 
en relief pour faire des camées. On estimait 
encore davantage les quartz multicolores qui 
présentaient des accidents ou mélanges naturels 
de couleurs qui ne sont, la plupart du temps, 
qu'un jeu de la nature, mais qu’on considérait 
comme des curiosités très rares. Pline fait men- 
tion d’une agate où, dans des couleurs nuancées 
naturelles, on croyait voir les figures d’Apollon 
et des neuf Muses. 

D'après la haute valeur qu’on attachait dans 
l'antiquité aux gemmes, surtout à célles qui 
avaient été travaillées par des graveurs habiles 
et qui servaient non seulement à la parure et 
à l’'ornement, mais qui aussi avaient été réunies 
à grands frais dans les dactyliothèques des 
hommes riches et puissants du pays, on ne doit 
pas s'étonner que l’industrie, à cette époque, 
se soit appliquée à les imiter ou en relever la 
beauté, Pline assure même qu’il n’y avait pas 
à son époque de fraude qui fût plus avanta- 
geuse. On fabriquait donc artificiellement des 
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semmes avec des terres fusibles (les pâtes dites 
antiques) ; on mastiquait les unes sur les autres 
différentes espèces de pierres afin d'imiter cer- 
tains genres de gemmes, par exemple l'agate 
onyx, ete. On doublait des pierres translucides 
avec des feuilles de métaux : enfin on relevait 
ou modifiait les couleurs naturelles par des 
manipulations très variées. 

’armi ces manipulations, Pline en fait con- 
naître une qu’on a, jusqu'à présent, mais à tort, 
traitée de fable. Elle consistait à faire bouillir 
pendant longtemps (sept jours entiers) la pierre 
avec du miel, Dans les établissements de polis- 
sage des agates d’Oberstein et d'Idar, dans la 
principauté de Birkenfeld, on se sert depuis 
longtemps du même procédé pour transformer 
ces pierres peu remarquables, telles que des 
calcédoines et des cornalines jaunes ou roussà- 
tres (sardoïines) en de {rès beaux onyx. CC pré- 
cédé est resté pendant les premières années Je 
secret d’un seul marchand d'agates d'Iidar ; 
avant lui, les graveurs italiens et romains, ainsi 
que les appellent les polisseurs d'Oberstein et 
d'Idar, avaient visité ces localités et acheté en 
masse toutes les pierres de la variété onyx ; 
c'est d'eux que ce marchand d'agates avait 
connu ou acheté ce secret. Ces marchands 
romains avaient-ils été mis sur la voie par 
Pline ? La chose ne paraît pas vraisemblable, 
attendu que cet auteur ne décrit -qne très im- 
parfaitement le procédé. Ou bien plutôt cet 
art s’élait-il conservé par tradition en Italie ? 
C'est une question qu'il n'est pas facile de 
résoudre. 

Quoi qu'il en soit, l'art repose sur cette pro- 
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priété : savoir que les rubans ou zones fines 
des calcédoines, qui, dans les rognons, reposent 
les unes sur les autres, ou les remplissent 
entièrement, et que souvent on ne peut dis- 
tinguer que difficifement par la ‘a blesse de la 
coloration des nuances, et la différence à peine 
saisissable dans la translucidité, peuvent, dans 
le sens de leur stratification, être pénétrées à 
des degrés très variés par des liqueurs colorées. 
Il en résulte qu'il est possible de transformer 
une pierre à peine colorée en une très belle 
calcédoine straloïde ou onyx, parfaitement 
propre, par les couleurs superposées, différentes, 
qu'elle présente, à la taille ou gravure en camées, 
et qu'on parvient surtout ainsi à relever el 
perfectionner, même sous le rapport de la 
Mature et du dessin des couleurs, un grand nom- 
bre. d'agates destinées à recevoir d’autres 
applications. 

Il existe des signés empiriques dont les mar- 
chands. d'agates d’Oberstein et d’Idar font 
usage pour déterminer approximativement, 
dans leurs transactions, la valeur des pierres 
brutes, sous le rapport de leur disposition à se 
laisser colorer. Ils détachent un fragment 
mince de la portion en apparence utile et mar-. 
chande du rognon, l'’humectent avec la langue, 
et observent si la dessiceation de l'humidité a 
lieu par bandes alternatives avec plus ou moins 
de rapidité. S'ils remarquent des alternatives 
nombreuses et par bandes de Fabsorption de 
Fhumidité dans le fragment plat, alors la pierre 
est apte à être colorée, surtout pour recevoir 
l'apparence de Fonyx. De très gros rognons 
entièrement composés de calcédoine, où lon 


212 PIERRES DE SECOND ORDRE 


aperçoit un grand nombre de bandes minces, 
surtout lorsque celles-ci sont colorées en rouge, 
ont une valeur toute particulière, On a trouvé 
en 1844 une pierre de ce genre qui pesait 
50 kilog., et qui a été vendue 1575 fr. ; on l’a 
polie avec une dépense de 450 fr. pour en faire 
des plaques pour camées, qui ont été vendues 
4950 fr. 

La coloration de ces pierres se pratique de la 
manière suivante : 

Les pierres destinées à subir ce travail sont 
d'abord lavées avec un très grand soin, puis 
séchées, mais sans avoir recours à une haute 
température. On les plonge ensuite dans du 
miel qu’on à élendu d'eau, Le pot dans lequel 
on opère cette immersion doit être parfaitement 
propre et surtout exempt de matières grasses. 
En cet état, on le place avec les pierres plongées 
dans la liqueur, sur des cendres chaudes ou 
dans un four chauffé, mais sans que la liqueur 
puisse atteindre le point d'ébullition. Les pierres 
doivent constamment être recouvertes par la 
liqueur, et, à cet effet, on remplace fréquem- 
ment celle quis’est évaporée. L'opération dure 
depuis deux jusqu'à trois semaines ; quand on 
juge qu’elle est terminée, on retire les pierres 
du miel, on les lave, on les transporte dans 
un autre pot en versant dessus de l’acide sulfu- 
rique en quantité suffisante pour les recouvrir, 
Ce pot est alors recouvert avec une ardoise 
et placé sur des cendres chaudes, autour des- 
l -quelles on dispose des charbons ardents, Les 
pierres grossières, dites pierres molles, se colo- 
rent au bout de quelques heures ; les autres 
exigent un jour entier, et beaucoup ne prennent 
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aucune coloration. Enfin les pierres sont reti- 
rées de l'acide sulfurique, lavées dans l’eau, 
séchées au four, polies et immergées pendant 
toute une journée dans l'huile : par ce moyen, 
l’on voit disparaître quelques fissures légères 
qui s'étaient manifestées, et les pierres prendre 
un plus bel éclat. Enfin l'huile est enlevée en 
frottant avec du son. 

Au moyen de ce procédé. les couleurs, qui 
n'étaient indiquées que par des bandes ou zones 
d'un gris extrêmement clair, apparaissent, sui- 
vant la porosité plus ou moins grande, grises, 
brunes, ou même tout à fait noir foncé : les 
bandes ou zones blanches non translucides de- 
viennent plus blanches par la perte de leur 
translucidité, et un grand nombre de zones 
rouges prennent un éclat plus vif. 

L'opération chimique qui à lieu ici paraît 
très simple : le miel pénètre dans les couches 
poreuses de la pierre et est carbonisé à leur 
intérieur par l'acide sulfurique. Les bandes ou 
zones blanches, et beaucoup de celles qui sont 
rouges, ne paraissent pas se laisser pénétrer 
par le miel, et l'intensité de leur couleur est 
relevée seulement par ce traitement. 

Indépendamment des calcédoines, on trans- 
forme aujourd’hui très fréquemment de la 
même manière à Oberstein les cornalines dites 
du Brésil en onyx. On importe en effet, en 
Europe, une grande quantité de ces pierres ; 
quant aux pierres choisies et rubanées, qui sont 
particulièrement propres à faire des plaques 
pour camées, elles se paient beaucoup plus 
cher. Ces cornalines renferment de l’oxyde de 
fer hydraté et sont perméables, soit en totalité, 
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soit dans la majeure partie de leurs couches 
colorées. Les nuances rougeîñtres sont rabattues 
par le noir de charbon, et n'apparaissent qu 
comme un mélange faible de gris et de: noïr qui 
passe la plupart du temps plus ou moins au 
brun. 

Pline, qui ne connaissait le procédé qui vient 
d'être décrit que par ouï-dire, mentionne seule- 
ment le traitement très important par le miel, 
mais il ne parle pas de celui par l'acide sulfu- 
rique, sans lequel, comme il est facile de le 
comprendre,;/on ne pourrait parvenir à produire 
la coloration. Toutefois, comme il est démontré 
que les anciens Romains connaissaient le mode 
de coloration en question, et Font appliqué 
maintes fois, on en tire cette conséquence inté- 
ressante pour l'histoire des arts, que l'acide 
sulfurique devait également être connu à cette 
époque. I n'est pas toutefois facile d'en donner 
la preuve ; mais l'acide sulfurique est un: pro 
duit des volcans, et l’on ne voit pas pourquoi 
ils, n'auraïent pas connu ce corps, eux qui 
avaient des notions si précises sur le soufre et 
sur les sulfates naturels. Quand même on leur 
contesterait læ connaïssance de Facide sulfu- 
rique pur, on ne saurait nier qu'ils ont eu 
certainement connaissance d’autres substances 
liquides ou solides qui renferment de Facide 
sulfurique libre, substances qu'ils ont pu par- 
faitement bien appliquer dans le procédé dont 
il est question. 

On connaît aussi très bien à Oberstein et à 
Idar Fart de colorer les calcédoines en beau 


jaune citron d'une seule teinte, ou en teintes 


nuageuses et rubanées, lorsque cette propriété 
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s'annonce dans les pierres. Voici comment on 
procède à cet égard : 

Les pièces sont d’abord séchées au four pen- 
dant une couple de jours, mais sans que le four 
soit à une température trop élevée : ensuite on 
les dépose dans un pot de terre bien propre, et 
l’on verse dessus de l'acide chlorhydrique du 
commerce, puis on mastique un disque de 
Schiste avec de l'argile sur le pot qu’on aban- 
donne pendant deux ou trois semaines dans un 
endroit chaud. Reste à examiner si la solution 
en jaune est due à un sel qui se formerait par 
la combinaison de l’acide chlorhydrique avec 
une substance que contiendrait la pierre, ou si 
le principe colorant est contenu dans l'acide 
chlorhydrique du commerce, et se dépose 
dans la pierre. 

On a aussi réussi à colorer les calcédoines 
en un beau bleu, et avec toutes les nuances 
que présentent les turquoises ; mais le pro- 
cédé est encore secret et connu seulement de 
quelques polisseurs. 

Enfin, dans beaucoup de pierres, et en parti- 
culier les agates, les calcédoines et les cornalines 
dites du Brésil, on parvient à produire des 
changements de couleur en les chauffant. 
Beaucoup de calcédoines deviennent ainsi plus 
blanches ; celles qui sont rouges se colorent 
d’une manière plus intense, c’est même le cas 
des cornalines du Brésil en particulier, et de 
plus, les pierres rubanées de ce genre se trans- 
forment en belles sardonyx, tandis que celles 
à teinte unique conservent leur véritable cou- 
leur de cornaline. On opère du reste ainsi qu'il 
suit : 
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Les pierres sont d’abord séchées vivement 
pendant deux ou trois semaines dans un four 
très chaud, puis introduites dans un creuset, 
et on les mouille avec de l’acide sulfurique, 
mais sans les en recouvrir : ordinairement 
même les polisseurs se contentent de plonger 
les pierres dans l'acide sulfurique et de les 
ranger ainsi les unes sur les autres dans le 
creuset. Ce creuset est fermé par un couvercle 
et exposé à un feu violent jusqu'à ce qu’il soit 
devenu rouge : on laisse alors tomber le feu, et 
on ne retire le creuset que lorsqu'il est refroidi. 
Par cette calcination, l’hydrate d'oxyde de fer 
que renferme la pierre perd complètement son 
eau, et la couleur de l’oxyde reproduit vive- 
ment, et dans la masse translucide, la colora- 
tion propre à la cornaline. Les petits objets 
sont cCalcinés avant le polissage ; les gros, au 
contraire, tels que les assiettes de dessert, les 
coupes, les vases, ete., après qu'ils ont été 
polis. Les petites pièces éclatent rarement au 
chauffage ; mais il n’en est pas de même des 
grosses, et c’est pour cela qu’on cherche à 
diminuer leur masse, et à les rendre plus 
minces par le polissage, 

Maintenant qu'on a reconnu par expérience 
la propriété dont jouissent certaines espèces de 
quartz de se laisser pénétrer et de se nuancer de 
couleurs par suite de leur porosité, il est vrai- 
semblable que leur coloration chimique pourra 
fournir d’autres nuances encore. Il est évident 
qu'on réussira ainsi à imiter de la manière la 
plus exacte un grand nombre de pierres anti- 
ques gravées et teintes dans des couleurs singu- 
lières et rares, et qui, sans aucun doute, ont 
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été colorées par les anciens par des moyens 
artificiels. 


Jaspes 


Les jaspes font également partie des pierres 
de nature quartzeuse ou siliceuse. Ils sont carac- F 
térisés par leur opacité parfaite ; leurs bords \ 
ne sont pas même translucides : ils font feu p 
au briquet et raient le verre. Leur pâte est fine f 
et susceptible de prendre un très beau poli, 
moins vif cependant que celui des agates. Ils 
sont infusibles au chalumeau. Leurs couleurs 
sont variées, mais moins brillantes que celles 
des agates. Leur poids spécifique est 2.3. 

Cette pierre entre dans la composition de 
beaucoup de montagnes. On trouve ordinaire- 
ment les jaspes en masses amorphes formant 
des lits, des filons, et quelquefois en morceaux 
arrondis ou anguleux. Laissant de côté les 
divisions des jaspes établies par Jameson et 
Werner, nous allons nous borner à faire con- 
naître ceux qui sont exploités par les lapidaires. 


Jaspe blanc 


Sa couleur est blanc d'ivoire, avec filets capil- 
laires rouges serpentant à sa surface. Il est 
susceptible d’un très beau poli. Cette espèce 
est très rare et son gisement n’est pas connu. 


Jaspe bleu 


Cette variété est peu estimée, parce que sa 
couleur n’est jamais pure ; elle tend constam- | 
ment vers le grisâtre; cette couleur même | 
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n’est pas uniforme. On le trouve en Sicile, dans 
la vallée de Chamonix, dans le département 
de l'Isère, etc. 


Jaspe brun ou commun 


Il se trouve en masses : couleur rouge brun 
et brun chocolat, rouge hépatique ; éclat tirant 
sur le mat ; opaque, peu dur, cassure conchoïde, 
susceptible de prendre un très beau poli ; d’un 
poids spécifique égal à 2.6 : infusible au cha- 
lumeau, et prenant par l'action soutenue du 
calorique, une couleur blanche. Ce jaspe se 
trouve en filons en Sicile et dans diverses 
contrées du continent. 


Jaspe brun à dendrites 


Couleur rouge brun très sombre, compacte 
et offrant des dendrites argentines qu'on attri 
bue à des bismuths natés. 


Jaspe égyptien ou caillou d'Egypte 


Ce nom lui a été donné parce qu'on la trouve 
primitivement en Egypte : depuis, on l'a ren- 
contré dans une ou deux contrées de l’Alle- 
magne. On en connaît deux variétés : le brun 
et le rouge. 

A. Jaspe égyplien brun: il se trouve en 
Egypte au milieu d’une brèche, dont les couches 
constituent la plus grande partie du sol de cette 
antique contrée, Sa coukur est le brun marron, 
qui varie du brun jaunâtre au gris jaunâtre : 
cette dernière couleur est vers le centre, et. 
par conséquent, recouverte par les autres. La 
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couleur brune donne lieu à des dessins rubanés 
concentriques entre lesquels le minéral est 
tacheté de noir. Ce jaspe est en masses globu- 
leuses, peu éclatant, un peu translucide sur 
les bords, à cassure conchoïde, infusible et d'un 
poids spécifique égal à 2.6. 

B. Jaspe égyplien rouge : on le trouve aussi 
dans le duché de Bade, dans un lit d’argile 
rouge. Sa couleur tient le milieu entre le rouge 
sanguin ; celle de la superficie est souvent jau- 
nâtre ou d'un gris bleuâtre. Ces couleurs prt- 
sentent des couleurs zonaïires. Ce jaspe est dur, 
peu translucide sur les bords, à cassure con- 
choïdale et d’un poids spécifique de 2.65. 


Jaspe jaune à dendrites no:res 


Cette variété est d'un fond jaune, avec de 
petites dendrites noires. On en trouve près 
d'Oberstein. 


Jasre jaune à dendrites vertes 


La pâte de cette variété est d'un jaune tirant 
sur l'orangé, offrant des lignes et des dendrites 
vertes, moins prononcées que les précédentes. 
Ge jaspe est assez rare ; il vient de la Sicile. 
On en fait usage à Florence pour les tableaux 
en marqueterie. 


Jaspe œilé 


Celui-ci est d’une pâte brune parsemée de 
taches circulaires à plusieurs couches, imitant 
les yeux. 
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Jaspe rouge 


Indépendamment de celui d'Egypte, on en 
trouve une quantité dans plusieurs localités 
de la Sicile, aux environs de Genève, dans le 
département de l'Isère et des Hautes-Alpes, 
etc. Il est d’un rouge de brique très foncé, qui 
est fort estimé quand il est exempt de veines 
et que sa couleur est vive et pure ; il est suscep- 
tible de prendre .un très beau poli. On le tra- 
vaille dans le Briançonnais. 


Jaspe rubané 


On le trouve en masses et en lits dans les 
collines qu'il constitue lui-même. Ses couleurs 
sont le gris perle, le gris verdâtre et jaunâtre, 
les jaunes de paille, le vert poireau, le vert de 
montagne, les rouges de cerise et de chair, le 
rouge brunâtre, le brun de prune, etc. Il est 
mat à l’intérieur, opaque, moins dur que le 
jaspe égyptien, à cassure conchoïde, suscep- 
tible de prendre un beau poli ; poids spécifique 
2,5. Voici ses deux principales variétés : 

A. J. rubané de Sibérie ou jaspe onyx; il 
offre des zones d'un rouge brunâtre, et des 
zones vertes alternatives qui ne sont point 
parallèles entre elles comme celles de l'agate 
onyx, mais dont les ondulations se rapprochent 
de celles de l’agate rubanée. Ce jaspe est très 
estimé. On le trouve en Sibérie et en Algérie. 

B. J. rubané de Corse. Celui-ci est d’un gris 
d’ardoise, avec des rayures vertes. Il existe 
aussi beaucoup d’autres variétés de jaspes 
rubanés, que nous croyons inutile de rapporter. 


FAMILLE DES QUARTZ 


Jaspe noir 


Fond noir et taches jaunâtres. Très estimé, 
Le jaspe vert est aussi très rare. 


Jaspes versicolores ou jaspes fleuris, jaspes agates 


Ceux-ci offrent un grand nombre de nuances 
vives. Ils sont produits par des agrégats d’a- 
gates, de jaspes ayant des couleurs différentes 
et irrégulières, opaques ou translucides, suivant 
l'espèce de pierres à laquelle ils appartiennent. 
Suivant les proportions des mélanges de ces 
deux pierres, on a des variétés différentes : 
dans les unes, c’est l’agate qui prédomine, dans 
les autres le jaspe ; on les nomme alors agates 
jaspées et jaspes agalés. On les trouve dans di- 
verses localités de la Sicile, etc. 

On taille la plupart des jaspes pour en faire 
des boîtes, cachets, tableaux de rapport, dits. 
marqueteries ou mosaïques, si estimés par les 
Romains et remis en honneur vers la fin du 
x11e siècle par un peintre de Florence, nommé 
A. Taffi; enfin pour des camées, et autres 
usages. 

Nous passerons sous silence le jaspe porce- 
laine et le jaspe opale, parce qu'ils ne sont point 
employés dans la grosse bijouterie, etc. 

Les jaspes fleuris ont parfois des crevasses 
qui en altèrent l'éclat. On compose en Sicile 
un mastic avec la gomme adragante et l'huile 
de noix, auquel on donne la couleur de la 
pierre dont on bouche ainsi les fentes. Ce mas- 
tic, en se séchant, se fendille et tombe. 


PIERRES DE SECOND ORDRI 


I. PIERRES DIVERSES 


Nous rangeons dans ce paragraphe un cer- 
tain nombre de matières diverses que l’on ren- 
contre en concrétions pierreuses le plus souvent, 
quelquefois cristallisées, dont quelques-unes, 
comme le lapis lazuli, la malachite, sont d'un 
assez grand emploi pour la bijouterie de fan- 
taisie. 


Idocrase ou hyacinthe du Vésuve 


Les couleurs de cette pierre sont le vert'tirant 
sur le brun, le vert foncé, le vert jaunâtre et 
l'orangé. Son aspect est presque gras. Elle raie 
le verre ; ses cristaux dérivent du prisme droft 
à huit pans : elle jouit d'une réfraction double ; 
sa cassure est vitreuse et ondulée. Elle «est 
fusible au chalumeau et est susceptible de 
prendre un beau poli ; son poids spécifique est 
de 3.0 à 3,4. 

Les idocrases proviennent, en général, du 
Vésuve ; on en trouve aussi en Piémont, dans 
les Alpes, les Pyrénées, etc. Celles qu’on taille 
à Naples sont connues sous le nom de gemmes 
de Vénus ; elles sont d'un vert jaunâtre. 


Péridot ou chrysolithe des volcans 
et des lapidaires 


Cette pierre se trouve-en Auvergne, Velay, 
Vivarais, Saxe, Souabe, Bohême, Irlande, au 
Vésuve, en Hongrie, etc. 

Le péridot est peu dur : il raie cependant de 
verre et Le feld-spath, maisil se dépolit aisément 
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par le moindre frottement. Ses couleurs sont 
le vert pistache et le jaune pâle verdâtre, Il 
est en prismes comprimés bien formés, de huit 
pans au moins, terminés par un sommet cunéi- 
forme ou pyramidal tronqué à son extrémité : 
il est très éclatant à l'extérieur, transparent, 
à cassure conchoïde, à réfraction double, cas- 
sant, d'un poids spécifique: égal à 3.4. On en 
trouve aussi des morceaux roulés. La composi- 
tion du péridot de Bohême est la suivante, 
d'après Walmstedt : 


SI: iles CM TE RTE 
Magnésie . CRMEV ARE TE 49.61 
Protoxyde de fer et de manganèse. 9.39 
AUDE AT mb Les tee 0 15 


Les anciens avaient donné le nom de topaze 
à cette pierre ; où, pour mieux dire, c’est la 
topaze des anciens, tandis que notre topaze 
est leur chrysolithe. 


Epidote de Hay ou Delphinite de Saussure 


Elle se trouve en lits et filons primitifs, 
accompagnant Faugite, le grenat, le hornblende, 
etc, en Ecosse, en Bavière, en France, en 
Norwège, aux Alpes, près de Chamonix, etc: : 
elle est en masses, en concrétions greneuses ou 
fibreuses, et en cristaux divers qui dérivent 
d'un prisme rhomboïdal : sa couleur est le vert 
pistache, Je vert olive plus ou moins foncé. 
Elle est éclatante. demi-translucide, à cassure 
conchoïde, suscéptible de prendre un beau poli, 
à double clivage, plus dure que le feld-spath et 
moins que le quartz, faisant feu au briquet, 
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rayant le verre, fusible au chalumeau ; d’un 
poids spécifique qui est de 3.39 à 3.45. Sa com 
position est Ja suivante : 


Silice . ME ERA 0 
AU ETES La ne ed RTE 0 
Claus A Re CRU trees PE 
Protoxyde de fer 17.0 
Oxyde de manganèse . . ad re PAR 
FU DM CPS A LS lo ee. ELIATO 

98.0 

Tourmaline 


Schorl électrique, sibérite, aphrisite, aimant de Ceylan, 
apyrite, daourite et lyncurium des anciens 


C’est à l’espèce tourmaline qu’appartiennent 
l’'émeraude du Brésil, la tourmaline brune de 
Ceylan, la sibérile ou la tourmaline d'un rouge 
violel, le péridot de Ceylan, la {ourmaline rouge 
du Brésil, celle de la province de Massachussets, 
et les tourmalines vertes et bleues de la même 
province. Cette pierre se trouve avec les roches 
primitives, dans du gneiss, du schiste micacé, 
du schiste talqueux, à Ava, en Sibérie, dans 
l’île de Ceylan, en Moravie, en Bohême, etc. Elle 
se présente en concrétions prismatiques, en 
morceaux roulés, mais plus souvent en cris- 
taux, dont la forme primitive est un rhom- 
boïde de 133°26. Ses formes secondaires sont 
le prisme hexaèdre régulier, l’ennéaèdre et le 
dodécaèdre. Ce minéral a la cassure conchoïde 
et l’aspect vitreux ; il raie le verre et est moins 
dur que le quartz; ses cristaux ont un joli 
brillant : ils sont généralement plus transpa- 
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rents que translucides. Cette transparence dif- 
fère suivant qu’on examine la tourmaline en la 
plaçant entre l’œil et la lumière, parallèlement 
ou perpendiculairement à l’axe. Ainsi, quand 
on regarde la lumière dans une direction per- 
pendiculaire, le cristal paraît presque toujours 
transparent, tandis que si on le regarde per- 
pendiculairement aux bases du prisme, il paraît 
opaque, quand bien même la hauteur du prisme 
serait moins grande que son épaisseur. Ce carac- 
tère ne se rencontre dans aucune autre pierre ; 
il n'est pas même commun à toutes les tourma- 
lines. Ce minéral développe par le frottement 
l'électricité vitreuse ; en le chauffant, il mani- 
feste à une de ses extrémités cette même élec- 
tricité, et à l’autre, l'électricité résineuse. Ces 
propriétés sont surtout bien évidentes dans la 
variété brune et rouge hyacinthe ; son poids 
spécifique est de 3 à 3.4, On connaît plusieurs 
sous-espèces de cette pierre qui sont produites 
par une certaine variété de couleurs et de com- 
position. Nous allons décrire les principales. 


Tourmaline rouge. — Rubeilite apyre de Haüy 


Cette pierre se trouve en Sibérie, en petites 
masses compactes ou en longs prismes de 25 
à 30 centim. Sa couleur est rouge ; elle tend 
parfois au cramoisi: sa cassure est vitreuse, 
son poids spécifique est de 3 ; elle est presque 
infusible. Elle est composée, d’après Gmelin, 
de : 


SHGÉ E er ALe  ETE MAD 
AIMDINEZS AT CS Ce RO EUD 
LHNINO rs re M als Mi D SUR 
Bijoutier-Joaillier. 8 
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PAERERD ei he TR TAL ei t ES 
CHENE. PRE, So 1.200 
Oxyde de manganèse : . . . . . . 6.320 
Acide borique : :.:, . |. . :.. . 5.74% 
Mätiérervolatile , :.. 1.72, 1.313 


Dans plusieurs analyses, dit Beudant, le tri- 
toxyde de manganèse est le principe colorant, 
et se trouve en remplacement d’une partie 
d’alumine. 


Tourmaline noire. — Schorl noir 


Le schorl commun se trouve empâté dans du 
granit, du gneiss, etc. ILest en masse, disséminé 
et cristallisé en prismes à trois, six et neuf 
pans, dont les latéraux sont tirés en longueur. 
Sa couleur la plus ordinaire est le noir de ve-, 
lours ; quelquefois aussi il est brun foncé ou 
vérdâtre plus ou moins vif, opaque ; sa cassure 
est conchoïde ou inégale : il est plus dur que le 
quartz, frangible, donne au chalumeau une 
scorie noire, et a les mêmes propriétés électri- 
ques. Son poids spécifique est de 3 à 3.3. 

Composition, suivant Gmelin, de la tourma- 
line noire du Saint-Gothard : 


Silice, Pamiolte L'Ot Leormtiou 2 TOI ADE 
BAM RENE he 2 CAT 
Magnésie . d . 6.9 
Oxyde de fer 2-41 
POLTSS ER à LA  S 1.20 
Oxyde de manganèse, 1.11 
Chaux 5 ; 8.98 
Acide borique. 4.18 
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Tourmaline bleue, fndicolite, saphir du Brésil 


Cette variété se trouve dans le sable de quel- 
ques rivières, mêlée avec d’autres pierres"pré- 
cieuses ; vue dans un sens, elle paraît bleue, et 
dans l’autre, elle est rougeàtre ou vineuse. Elle 
imite le saphir d’eau, lorsqu'elle est taillée. 

Composition, d'après Arfvedson : 


SIC ns le eee te tente) cite UD OÙ 
ANDUTIDO SE lee tien ta O0 
LINE TEE RM MONS LAS FLE 2 O0 
Oxyde.de, fer»... 2: : 2: : NES 
Oxyde de manganèse, . . . . . . . 1.50 
AlCide”Honiques 420 LME. 1.10 
Substances volatiles. . . . . . . . , 3.60 


Tourmaline verte, émeraude du Brésil 


Elle est transparente, en cristaux d’environ 
9 millimètres de circonférence, d’une couleur 
vert clair, analogue à celle de l’émeraude, sus- 
ceptible d’un très beau poli. Elle se trouve dans 
les sables des rivières. 


Tourmaline vert jaunâtre, péridot de Ceylan 


Celle-ci est un peu laiteuse et semble, en 
raison de cette propriété, se rapprocher de 
quelques aigues-marines. La seule variété, dit 
Lançon, qui puisse être employée avec succès, 
est le rubellite. Il est d’une teinte rouge, ana- 
logue à celle du rubis, qui est extrêmement 
recherchée, et qui est d’un grand prix lors- 
qu’elle est parfaite, ce qui est rare. Quand elle 
est exempte de glaces, on la vend souvent sous 
le nom de rubis. 
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Tourmaline rose 


Elle est transparente et couleur pourpre ; 
taillée, elle est souvent vendue comme rubis 
d'Orient, tant ces deux pierres ont de rapport 
l’une avec l’autre. 

Beudant dit, avec juste raison, que la tour- 
maline offre peu de variétés qu’on puisse em- 
ployer avantageusement. On en taille cepen- 
dant beaucoup au Brésil qui sont verdâtres, 
que l’on monte en bagues, en épingles, etc., 
mais qui ne présentent que des teintes sombres 
et sans effet. Il y en a certaines d’un vert pré 
qui imitent aussi le péridot, mais qui ne le 
valent pas. La variété verte du Saint-Gothard 
est assez jolie ; elle imite certaines aigues-ma- 
rines ou bérils. La seule variété qui puisse être 
employée avec succès est la rubellite, On la 
vend souvent sous le nom de rubis. Beudant en 
a vu une ronde, taillée en cabochon, de 9 mil- 
limètres de diamètre. 


Effets particuliers de la lumière réfractée dans 
certaines tourmalines, par M. Haüy 


« Si nous nous bornons d’abord à considérer 
la marche des rayons qui pénètrent la tourma- 
line, abstraction faite de la double réfraction, 
nous trouvons que plusieurs des pierres qui 
appartiennent à celte espèce présentent, rela- 
tivement à leur transparence, une particularité 
dont la cause est encore inconnue, J’ai des frag- 
ments détachés de divers cristaux de cette 
espèce, surtout de ceux qui viennent du Brésil, 
que j'ai mis sous la forme de cylindres dont la 
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hauteur est plus petite, que l'épaisseur. Parmi 
ces cylindres, quelques-uns sont transparents, 
lorsqu'on dirige le rayon visuel parallèlement à 
l'épaisseur, et opaques, lorsqu'il est parallèle 
à la longueur ; en sorte que les rayons sont 
transmis dans le premier cas, et absorbés dans 
le second. Un de ces cylindres a 3 millimètres 
de hauteur, et son épaisseur est de 7 millimètres 
c’est-à-dire plus que double de la hauteur ; 
mais cet effet n'est pas général, et d’autres 
cylindres sont transparents dans les deux sens. 
Il résulte de ce même effet que les tourmalines 
qui le présentent doivent être taillées de pré- 
férence, de manière que la table soit située 
parallèlement à l’axe de leur forme primitive, 
pour qu'elle s'offre à l'œil dans le sens où 
leur transparence a lieu. 

« Un autre phénomène qu'offrent certaines 
tourmalines, et qui dépend de la double réfrac- 
tion, consiste en ce que, quand on regarde une 
épingle par deux faces opposées sur une de ces 
pierres, on voit distinctement une première 
image de cette épingle, et, un peu en arrière 
de celle-ci, une seconde image qui paraît comme 
une ombre ; quelquefois même elle est sensible- 
ment nulle. Mais si l’on regarde, le soir, la 
flamme d’une bougie à travers la même pierre, 
les deux images sont égales en intensité, ou 
approchant beaucoup de l'être. Parmi les 
pierres qui appartiennent à d’autres espèces, 
j'en ai quelquefois rencontré à travers les- 
quelles une des deux images était beaucoup 
moins apparente que l’autre, comme dans le 
cas que j’ai cité d’abord ; mais cette différence 
m'a paru provenir de quelque accident du 
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genre de ceux dont je parlerai plus bas. Les 
tourmalines qui ont servi à mes observations 
avaient une transparence nette et exemple 
d'altérations. Cependant, il n'y a, comme je 
l'ai dit, que certaines pierres de cette espèce 
qui présentent le phénomène dont il s'agit. Celle 
d'un rouge violet, en particulier, qui porte lenom 
de sibérile, donne deux images sensiblement 
égales en intensité ; mais cela ne préjudicie pas à 
l'induction qui résulte de l'observation du phé- 
nomène relativement aux corps dans lesquels 
elle à lieu; et, à l'égard de la sibérite, on peut la 
distinguer à d’autres caractères, tels que celui 
qui se tire de l'électricité acquise par la chaleur ». 


Sappare des lapidaires 


Disthène d’Haüy, cyanite des Allemands 


il se trouve dans le granit et le schiste micacé 
des montagnes primitives, sur le mont Saint- 
Gothard, dans diverses parties de l'Europe, 
ainsi qu’en Asie et en Amérique. On en conpaîl 
plusieurs-variétés. Il est en masses ou disséminé, 
en concrétions distinctes ou en cristaux pris- 
matiques, à 6, 8 ou 10 angles irréguliers et 
élargis Sur deux faces opposées, à faces bril- 
lantes,naerées et striées, couleur bleu de Prusse, 
passant au gris et au vert à reflets nacrés, sus- 
ceplible de prendre un très beau poli, translu- 
cide ou transparent, clivage double, cassant, 
rayant le verre, idio-électrique à l'état de 
pureté ; par le frottement, il est des cristaux 
qui acquièrent l'électricité résineuse, et d'autres 
la vitrée. Poids spécifique, 3,5. 
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Composition du disthène blanc, suivant René: 


SIC a SR PAR ES 2 0 ORALE 
AUDE re ch el 20: 1070 
CROSS CRC CRT EN ER TO EE 
POLRSSC OL RME LOU NE, 2 4 0.2 
ACIGe fNOTIQNES ER ET ENT ira ces: 


- Prehnite, — Chrysolite du Cap 


On en connaît deux sous-espèces : 

A. La prehnile lamelleuse. Celle-ci se trouve 
en France, dans les Alpes, dans le Tyrol, dans 
l'intérieur de l'Afrique méridionale, etc. ; elle 
est en masses, en concrétions distinctes ou bien 
en tables, soit obliques à quatre côtés, soit 
irrégulières à six côtés : elle est verte, éclatante, 
translucide. Cassure à grains fixes : poids spc- 
cifique de 2.8 à 3. 

B. La prehnile Jibreuse. En filons et en cavi- 
tés dans des roches de trapp, en Angleterre et 
aux environs d'Edimboursg ; elle est en masses, 
en concrétions distinctes ou en prismes articu- 
laires à quatre pans. Sa couleur est verdâtre, 
tirant quelquefois sur le jaunâtre, translucide ; 
son éclat nacré, frangible ; elle devient élec- 
trique par la chaleur. Poids spécifique, 2.89% 

Sa composition, d’après Klaproth et Laugier, 
est de : 

Prehnite lamellense Prehnite fibreuse 


Klaprotb Laugier 
SINCEE 7, JR Te A SET PCT ES 
ANIME CEE 
Chadx tire AR CMAS AS RIRE O0. 65 
Oxyde de fer . . CNE RE) LT, 
ER COM Rs PRIT ON 
Polasse ou soude. . » PEUR Te SO 

99.98 97.19 
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Obsidienne 


19 La variété translucide se trouve en 
Islande et à Tokaïi, en lits dans du porphyre et 
dans des roches de trapp secondaire ; sa cou- 
leur est noir de velours, translucide en entier 
ou sur les bords seulement : cette pierre est 
dure et très cassante ; sa cassure est conchoïde, 
frangible. Poids spécifique, 2.37. 

29 L'obsidienne transparente se trouve égale- 
ment dans du porphyre en Sibérie, au Mexique, 
etc, Sa couleur est noir bleu, en masse ou en 
grain brun et très éclatante ; elle est dure, 
cassante, transparente ; sa cassure est con- 
choïde, Poids spécifique, 2.36. 

Composition, d’après Vauquelin et Klaproth: 


Obsid, transincide Obsid. transparente 


Vauquelin Klaproth 
DUC PME ms 1060 
Alumine. . . . . … 10.0 
ROLASSE Ras 21 610 
DOUUR ES ECTS 26 
(NEUF MM TERME 1.0 
Oxyde de fer. . .. 3.0 

: 100.6 98 63 

Diallage 1 


Bronzite, omphazite, schiller-spath, smaragdite 


Ce minéral se trouve dans l’île de Corse, où 
il est connu des artistes qui en font des taba- 
tières, des bagues, etc., sous le nom de verde di 
Corsica. Il existe aussi en Suisse, près du lac 
de Genève, aux environs de Turin, etc. La roche 
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dont le diallage est une des parties consti- 
tuantes essentielles a été décrite sous le nom 
de gabbro., Sa couleur est vert d'herbe ; son 
éclat est luisant ou nacré. Par le clivage, on 
obtient un prisme rhomboïdal dont les bases 
sont brillantes et les bords très ternes, Il est 
translucide, cassant, dur, fusible au chalumeau 
en un émail gris verdâtre. Son poids spécifique 
est de 3:1. 


Hyperstène 
Paulite, schiller-spath de Labrador 


On le trouve dans le Labrador, le Groënland, 
l'île de Sky, etc. Il est en masses, disséminé, et 
en concrétions à lames minces, courbes ; sa 
couleur tient le milieu entre le noir grisâtre et 


‘ le noir verdâtre. Lorsqu'il est taillé et poli, il a 


une belle couleur rouge de cuivre : il à un éclat 
nacré métallique, un clivage double ; il est 
opaque, dur, cassant et infusible au chalumeau. 
Poids spécifique, 3.4. Composition : 


Silice. . 54.25 
Magnésie . . . , . 14.00 
Oxyde de fer 24.50 
Alumine 4" 0, 2/10: 2.% 
Chaux , DÉTOUR 1.50 
Traces de manganèse . . . . 1.00 

97.50 


Lapis-lazuli 


Cette substance est d’une belle couleur bleue, 
généralement avec de petites veines blanches, 
et souvent remplies de paillettes de pyrites 
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inallérables, se dessinant en jaune d'or sur le 
fond bleu et produisant le meilleur effet. 

Les plus beaux échantillons de lapis provien- 
nent de la Chine, de la grande Boukharie et de 
la Perse ; on le trouve le plus souvent en masses, 
en morceaux épars et roulés, et quelquefois 
mélangé avec le feld-spath, le grenat, et le sul- 
fure de fer. IL est d’un beau bleu d'azur, peu 
éclatant, cassant, opaque ou translucide sur 
les bords : il raie le verre et fait à peine feu 
avec le briquet ; sa cassure est inégale, à grains 
fins. Il se décolore avec les acides puissants, et 
forme avec eux une gelée. Poids spécifique, 
2.76 à 2.945. 

Composition : 


D'après Klaprath Clément-Desormes 


SLAGP AAC CE ea KEED 

Alumine . . . . 1160) 

Chaux . , De cd CRU Ed 2e » 

Oxyde déifer ,..7. 2 : 3,0 3 Lt a D 

Sulfate de chaux . HDi LRU 

Sonde. . . ART Re » NC 

SE RE OA CES 2,0 A A 20e )) 

Soufre De Île ù Ses » 3.1 
100.0, 100.0 


Cette pierre est assez employée en bijouterie ; 
la facilité de se procurer des échantillons assez 
gros pour y tailler des pièces d'une certaine 
importance, sa belle couleur qui se marie très 
bien avec celle de l'or, la font beaucoup recher- 
cher pour en faire des boucles d'oreilles, des 
plaques de broches, colliers, etc. On se contente 
en général, comme taille, de plaques avec de 
petites facettes inclinées sur les bords, ou de 
pièces tournées. 
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Le rôle le plus important de cette matière est 
de servir à la fabrication de Foutremer artificiel. 


Malachite 


Elle se trouve le plus souvent en petites 
masses mamelonnées, présentant une structure 
fibreuse et testacée qu'on peut encore recon- 
naître par le cercle concentrique que l’on voit 
sur la malachite qu’on a polie. Quoiqu'il soit 
très rare de la rencontrer en cristaux bien pro- 
noncés, elle existe cependant en prismes droits 
rhomboïdaux d'environ 1039 et 77°, terminés 
par des somunets dièdres. La couleur de cette 
substance est verte, et son poids spécifique est 
de 3.5 ; elle ne diffère de la précédente que par 
0.082 d'eau. 

Composition de la malachite de Sibérie, 
d'après Klaproth : 


ACide CarFD0nIQUO "ren 20 D 
OXVUS UD CNT RE RP NET 
Eau 7.8 

100.0 


Cette sous-espèce est souvent mélangée avec 
la précédente ; la plupart des échantillons con- 
tiennent des traces d’hydrochlorate de cuivre. 

Bien que moins estimée que le lapis-lazuli, 
cétte pierre sert à peu près aux mêmes usages 
que celui-ci en bijouterie. 

On la trouve en Norwège, en Saxe, en Hon- 
grie, mais ses principaux gisements sont dans 
les Ourals, 

Son principal usage est de servir à la confec- 
tion de petits objets de fantaisie, boîtes, taba- 
tières, ete, 
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Hémaitite 


Cette matière est du sesquioxyde de fer en 
masse mamelonnée et pleine de cristaux fibreux, 
d’un beau rouge formant le pendant de la mala- 
chite. On l’emploie quelquefois pour la gravure. 


Labrädor 


C’est une roche de la grande famille des felds- 
paths, remarquable par ses reflets brillants, peu E 
employée en bijouterie, mais davantage pour | 
les petits objets de fantaisie. 


+ 
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CHAPITRE VI 


Matières diverses 


Sommaire. — 1. Des perles. —.11. Corail. — FIL. Succin, 
ambre jaune, karabé. — IV. Jayet ou jais. 


J. DES PERLES 


Dans la classe des mollusques qui peuplent 
les mers et les eaux douces, ceux à coquilles 
sécrètent une matière à la fois cornée et cal- 
caire, c’est-à-dire animale et minérale, qu’ils 
appliquent aux parois intérieures du coquillage 
pendant les diverses phases de leur croissance : 
c'est ainsi qu'ils.forment cette riche substance 
à laquelle on a donné le nom de nacre. La sura- 
bondance de cette même substance se produit 
souvent en gsouttelettes, boules ou tubérosités 
tantôt adhérentes à l’intérieur des valves, et 
tantôt se trouvant logées dans l’intérieur du 
mollusque dans les parties charnues. Dans ce 
Cas, ces tubérosités, s’augmentant chaque 
année d’une couche de matière nacrée, ac- 
quièrent une forme plus sphérique, et restent 
brillantes, translucides et dures : ce sont Les 
perles fines. 

Les perles sont des concrétions sphériques 
qui se forment dans l’intérieur de certaines 
coquilles, et qui sont produites par un mollus- 
que que Linné a nommé mylilus margaritiferus, 
et Larmak, avicula margaritifera. Ce mollusque 
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appartient au genre des coquilles appelées 
pinladines : elles différent des avicules par une 
forme plus régulière, sans prolongement ailé. 
Ces coquilles, dit Guillemin, sont très écail- 
leuses extérieurement ; leur valve gauche offre 
plutôt un sinus, qu’une échancrure pour le 
passage du byssus. On donne à la coquille des 
perles le nom de mère ou conque des perles, et à 
l'intérieur, celui de nacre ou nacre de perles. 
Elle habite les mers de Ceylan, du golfe Persi- 
que, du cap Comorin, de la Nouvelle-Hotlande, 
du Mexique, etc. Entre cette espèce de pinta- 
dine, il est d’autres mollusques qui produisent 
également des perles. De ce nombre, sont cer 
taines patelles, des huîtres, des haliotides, etc. 
Celles qui sont produites par ces dernières sont 
fort recherchées, quand elles sont bien rondes, 
parce que leur orient est le plus vif et le plus 
varié. Les valves de l’avicule ou pintadine mar- 
garifère, ajoute Guillemin, sont féevêtues à 
l'extérieur d'une matière semi-opaque, argentée, 
qui reflète toutes les couleurs de l'iris, el que 
l'on nomme, comme ‘nous l'avons déjà dit, 
nacre. La perle doit être considérée comme 
une véritable exsudation de cette substance 
nacrée, laquelle, au lieu de s'étendre en feuillets, 
s'applique sur les corps étrangers qui ont pé- 
nétré entre la valve et le corps de l'animal que 
celle-ci protège, el en recouvrant ces corps 
étrangers, préserve le mollusque des irritations 
que leur présence produirait constamment. 
Pour s’en convaincre, on n’a qu’à couper une 
perle en deux, on s'aperçoit aussitôt qu’elle 
est formée de couches concentriques alter- 
nantes, de membrane animale et de carbonate 
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calcaire, contenant au milieu le corps étranger 
qui a donné lieu à leur formation. C'est à cette 
structure lamelleuse de la perle et de la nacre, 
produite par les couches calcaires et membra- 
neuses, qu'on doit attribuer l'aspect ou les | 
reflets irisés qui les caractérisent. 

Les perles étaient connues et estimées dès 
la plus haute antiquité. Suidas dit que la pos- 
session de la perle est une des plus grandes 
délices qu'ait l'amour, et que ce désir de la 
posséder le nourrit ; Philostrate dépeint, dans 
un tableau, les amours avec Ges eueilloirs enri- 
chis de perles de tous côtés ; l'antiquité avait 
dédié la perle à Vénus, comme étant, ainsi que 
cétte déesse, la plus belle de loutes les produc- 
tions de la mer. Les dames grecques et romaines 
la recherchèrent beaucoup ; mais cet objet de 
luxe ne fut jusqu’à nous que le partage de 
l'opulence, et parfois le prix de la prostitution. 

La nacre est employée dans l'industrie à la 
confection d'une foule d'objets variés. En 
réalité, les joailliers en font peu usage, mais | 
dans la bijouterie de fantaisie, on en rencontre 
assez souvent qui s'allie à des parures en métal, 
ou employée seule. Dans le cas où la nacre est 
montée, ce résultat s'obtient de la même 
facon que pour les matières ordinaires, jais, 
corail, etc., dont on fait également emploi. 

On enlève la surface rugueuse externe des 
coquillages pour mettre à nu la nacre, dont 
l'épaisseur varie suivant l’âge qu'avaient ces 
coquilles. Avec de belles huîtres âgées de dix 
ans, on peut obtenir des plaques de nacre mesu- 
rant 150 millimètres de diamètre et 27 milli- 
mètres d'épaisseur, Bien que formée de plaques 
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superposées, cette matière est assez dure pour 
qu’elle offre assez de difficulté au travail. On 
la taille à l’aide de petites scies, de limes fines, 
sur le tour, et souvent on est obligé de recourir 
à l'emploi de l’acide sulfurique affaibli pour 
exécuter ce travail ; on la polit à l’émeri, et on 
la termine par le colcotar. Voici une composi- 
tion moyenne de la nacre : 


Carbonate de chaux, . 4. . . . . . 89.2 
Phosphate de chaux. À 5 

Phosphate de magnésie . . . . . . . 0.7 
Matières gélatineuses et solubles. 5.1 


IL existe quelques différences de constitution 
entre la nacre et les perles, qui n’ont pas permis 
d’imiter ces dernières avec la nacre. Les couches 
de secrétion qui forment la nacre sont planes, 
tandis que dans les perles elles sont sphériques, 
et la réflexion de la lumière s’y produit avec 
un aspect mat et chatoyant particulier dù à 
cette circonstance. 

La forme de la perle dépend de la situation 
où le hasard a amené sa formation. Entre les 
manteaux charnus des mollusques, elle tend à 
devenir parfaitement ronde; près des char- 
nières elle devient aplatie et oblongue ; enfin 
si elle touche aux parois de façon que l’animal 
ne puisse se déplacer sans la remuer, elle pourra 
prendre les formes les plus bizarres, 

Les perles sont ordinairement d’un blanc 
nacré ; mais on en rencontre également de 
colorées, de jaunes, de roses, de grises et même 
de noires ; ces dernières sont très estimées. 

Commercialement, les perles sont classées en 
perles vierges, paragones, les plus belles, les 
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plus régulières, vendues à la pièce ; en baroques 
ou perles irrégulières. Les perles moyennes sont 
vendues par masse en chapelet ; les plus petites, 
désignées sous le nom de semences sont vendues 
au poids. 

Les perles qui se sont altérées au contact de 
l’air, sont dites perles mortes. Enfin, on désigne 
sous le nom de perles d’Ecosse, celles de prove- 
nance européenne, parce que c'est en Grande- 
Bretagne qu’on en récolte le plus. 

C'est à Ceylan que sont les plus belles pêche- 
ries de perles : la récolté est faite en février et 
mars, par des plongeurs spéciaux originaires 
des côtes du Malabar. Ils plongent ordinaire- 
ment vers le lever de l’aurore, en s’aidant d’une 
grosse pierre en forme de pyramide attachée: 
à son sommet par une corde, dont l’autre extré- 
mité est amarrée au bateau. Au moment de 
plonger, l’homme passe entre les doigts du 
pied droit la corde attachée à la pierre, entre 
ceux du pied gauche il place le sac où il dépose 
les huîtres, se bouche les narines de la main 
droite, et plonge accroupi sur les talons, en 
tenant de la main gauche une corde d'appel. 
Arrivé au fond, il passe son petit sac au cou, 
fait sa récolte, et à l’aide de la corde d’appel 
donne le signal pour qu’on l’aide à remonter. 
Ce travail, comme on le comprend, est des plus 
pénible, et ceux qui l’exercent n'ont qu’une 
durée de vie assez limitée, sans compter les 
dangers provenant de la présence des requins 
toujours nombreux dans ces parages. La pro- 
fondeur à laquelle descendent ces plongeurs 
est de 12 mètres au maximum. Ils ne peuvent 
guère y séjourner plus de 30 secondes. 
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Au retour du bateau à la côte, on détache les 
perles, on les lave, et l’on fait bouillir le mol- 
lusque ; puis on leur donne du brillant en les 
frottant avec une poudre impalpable de nacre, 
et par un criblage on classe les perles en trois 
classes ; le mell, le vadivoo et le lool, subdivisées 
elles-mêmes en différentes catégories : 


\ No 4. Perles anni. Les plus rondes et les 
Mell, © + plus brillantes, 
— annadari. — Deuxième choix. 
Perles kagarel. — Incomplètement ron 
a des, un peu ternes. 
Vadivoo . DEN à ; 
| - Samadien. — En formede poires. 
— kallipoo. — Aplaties. 
\ — koorwell. Doubles, mal faites, 
v ternes., 
(C1 PARA Pen Le . 
pesul. Les plus irrégulières. Û 
| — tool ou semences. 


Vient ensuile le forage, opération délicate qui 
se pratique au foret. Les Chinois y excellent 
particulièrement. 

Dans le golfe Persique, il y a d'importantes 
pêcheries de perles, qui se pratiquent en juillet 
et août. Les plongeurs s’attachent sous les bras, 
se bouchent les oreilles avec du coton, et se 
pincent les narines avec une pince de bois, Ils 
ont également une corde d'alarme munie d’une 
sonnette dans le bateau. Ces perles sont un peu 
jaunâtres, mais avec un beau reflet doré. Enfin, 
dans les mers de l'Amérique du Sud, du côté 
de Panama, il existe encore d’autres pêcheries, 

En Irlande, dans le pays de Tironne, il y a 
quatre rivières abondantes en moules de l’es- 
pèce qui produit des perles, le mya margaritifera 
de Linné. Toutes se déchargent dans le lac 
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Foyle et de là dans la mer. Dans la saison 
chaude, quand les eaux sont basses et claires, 
on pêche les moules. Sur cent, à peine en trouve- | 
t-on une qui contienne une perle, et sur cent il} 
perles, il n’y en a pas plus d’une qui soit passa- 
blement nette, Malgré cela, on trouve chaque 
année un grand nombre de belles perles mar- 
chandes. La partie de la moule où se trouve la 
perle, est l'angle de j'écaille vers l'extrémité 
du boyau et hors du corps de l'animal. Entre 
les deux nageoires où membranes qui bordent 
l'écaille, les moules qui contiennent les meil- 
leures perlés sont ridées, tortillées ou bossuées, 
tandis que celles quin’'en ont point sont lisses.et 
unies. La production de la perle serait due, d'a- 
près cela, à une maladie de l'animal, et la perle 
des moules serait une sorte de concrétion calcu- 
leuse. Les perles japonaises actuellement en vo- 
gue seraient produites artificiellement par cette 
maladie inculquée à l'animal, huître en particu- 
lier. 
Perles extraordinaires 


Nous avons dit que les perles étaient connues J 
dès la plus haute antiquité, et qu'elles étaient 
très recherchées, surtout par les peuples orien- 
taux et les Romains. L'histoire fait mention 
de plusieurs perles de grosseur extraordinaire. 
Pline, XIXE® livre, chap. 33, parle de deux 
perles en poire. qui servaient de boucles d’o- 
reilles à Cléopatre. Suivant quelques auteurs; 
{ elle les avait eues par sueçession des rois 

d'Orient ; d'apres d'autres, elle les avait ache- 
tées 60,000 sesterces, ou 1,500,000 fr. Cet histo- 
rien ajoute qu'elle en fit dissoudre une dans le 
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vinaigre, qu'elle but dans un festin qu’elle 
donna à Marc-Antoine, et que l’autre fut portée 
à Rome, avec les trésors de cette princesse. 
Auguste la fit scier en deux* pour en faire des 
pendants d'oreilles à la statue de Vénus de 
Praxitèle, qui était au Panthéon. Boëce dit en 
avoir vu une sur la couronne de l’empereur 
Rodolphe IT, qui pesait 45 carats ou 9 grammes 
225. Garcilasso de la Véga assure qu’en 1579, 
don Diego de Temes présenta à Philippe II une 
perle qui avait été apportée de Panama, el 
qui avait la forme d’une poire et Ja grosseur 
d’un œuf de pigeon. Elle fut estimée 14,400 du- 
cats. Le joaillier de la couronne, Treco, dif 
qu'elle en valait pius de 50,000, Elle fut nom- 
mée Perigrina, ou l’incomparable. 

On parle aussi d’une autre perle extraordi- 
naire que le roi d'Espagne, Philippe IV, avait 
à son chapeau. Elle fut apportée en Espagne 
en 1620, et donnée à ce prince, par F. Gougibus 
de Calais, qui l'avait achetée dans les Indes. 
Cette perle était en poire, et pesait 120 carats 
ou 24 gr. 60. Le roi lui donna pour récompense 
une charge de conseiller aux Indes. Nous pour- 
rions en citer encore quelques autres ; mais ce 
ne serait d'aucune utilité pour le lecteur. 


Des perles fausses 


Les perles fausses ont été inventées à Paris, 
vers la fin du règne de Henri IV, par un nommé 
Jaquin. Ce genre d'industrie s’était depuis très 
propagé en Italie. On en fait maintenant en 
France de très belles ; nous ferons connaître les 
brevets qui ont été pris à ce sujet. Pour cette 
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fabrication, on emploie l'ablelte, leuciscus albur- 
nus, petit poisson très abondant dans les ri- 
vières d'Europe, dont les écailles du ventre 
sont argentées et se détachent facilement. Pour \ | 
cela, on'les râcle au-dessus d’un baquet rempli 
d’eau très pure que l’on change à plusieurs 
reprises, jusqu’à ce qu'elle ne devienne plus 
sanguinolente. On lave ensuite, sur un tamis de 


crin, le précipité qui passe à travers les mailles. 17 
Il est sous forme de masse onctueuse, formée 41 
de particules rectangulaires, qui a tout l'éclat É: 


des plus belles perles ; on le nomme essence 
d'Orient. On incorpore cette substance‘dans un 
peu de gélatine de colle de poisson, et l’on en 
tapisse soigneusement les parois internes de 
boules de verre très\minces, auxquelles on a | 
donné les formes que l’on désire. Quand cet 
enduit est bien sec et que la fausse perle a 
acquis l’éclat convenable, on coule dans l'in- 
térieur de la cire blanche fondue, pour lui 
donner la solidité et le poids convenables. On 
est parvenu aussi à en fabriquer avec de la 
nacre. Au reste, nous allons faire connaître les 
procédés les plus remarquables. 


Procédés de fabrication des perles soufflées 
par M. C.-A. Valès 


Ces perles sont soufflées à la lampe d’émail- 
leur et prises sur du cristal opalin, mis en tube, 
dont la base se compose de sable, minium, sel 
de soude, borax, nitre, oxyde d'or, verre d’an- 
timoine, os calcinés, manganèse. Ces matières 
introduites dans un creuset, dans les propor- 
tions voulues, donnent, après avoir été fondues, 
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une masse de verre opalin nacré dont la trans- 
parence est chatoyante. 

De cette masse vitreuse, on tire les tubes qui 
servent à souffler les perles dont la forme est 
ronde ou bizarre, suivant les besoins. Ces bizar- 
reries, étudiées avec soin, donnent à ces perles 
l'apparence extérieure des perles fines. 

Ces perles, ainsi soufliées, sont remplies 
d’écailles d'ablette en liqueur, connues dans le 
commerce sous le nom d'essence d'Orient, 
qu'on mélange avec de la colle de poisson ren- 
due liquide servant à faire adhérer le blanc 
d'ablette aux parois de la perle, laquelle perd sa 
transparence vilreuse en prenant dé l'opacité. 

Lorsque ces deux substances, essence d'O- 
rient et colle de poisson, sont séchées à l’aide de 
l'alcool ou autre siccatif, je compose le lini 
ment suivant : 


Huile d'amandes douces, ,.: cO0'uram. 
Stéarine ou blane de haleine , . . 20 
Arsenie cristallisi en poudre , , . 20 — 


Quand le mélange est bien intime et a atteint 
au bain-marie une chaleur de S09, on y trempe 
ces perles pour les garnir intérieurement d'une 
légère couche de cette préparation, qui, en 
leur donnant une belle eau, les garantit de la 
régidité de la gomme qui s'y introduit, comme 
je vais l'expliquer. 

Pour obtenir l’imitation des perles fines, en 
ce qui touche à la pesanteur, la transparence et 
l'irisation, j'introduis, à l’aide d’une pompe 
foulante : 


Gomme turique. . "Matt OI TR M: 
Arsenjic_ pulvérisé. =. , 5 . . . ; 20 — 
CRISE RUE TERRA EE LAID 
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Ce mélange donne par la gomme la transpa- 
rence, par l’arsenic la limpidité, par le cristal 
la pesanteur. L’'irisation ou prisme qui se fait 
remarquer dans ces perles est obtenu par la 
gomme, qu'on nuance dé diverses couleurs en 
les superposant l'une sur l’autre, toujours à 
l'aide de la pompe foulante dont la force de 
pression permet d'introduire, par un orifice 
plus fin qu’une pointe d’aiguille, cette gomme 
ramollie, mais non liquide, et qui ne pourrait 
être employée en cet état si on se servait du 
chalumeau, comme on le fait pour l'introduc- 
tion de la cire fondue qu'ôn à employée jusqu'à 
ce jour. 

Je ferai observer que la gomme peut être 
remplacée par les corps gras ou secs, tels que la 
résine, le mastic en larmes, le sucre candi, et 
généralement toute substance diaphane solide 
se durcissant-par le refroidissement. 

Cette opération terminée, pour obtenir le 
velouté remarquable des perles vierges, je les 
trempe légèrement dans un bain composé de 
95 grammes d'acide fluorique. Ce dernier tra- 
vail épure la surface extérieure de la perle et 
lui enlève toute apparence vitreuse que jusqu'à 
ce jour on n'avait pu éviter. 

MM. Valès et Lelong ont apporté un perfec- 
tionnement dans eur fabrication des perles 
fausses. Le remplissage s'exécutait avec de la 
cire blanche, ou avec une dissolution de gomme 
arabique au moyen d'une petite pompe. 

Ce travail long et pénible était souvent impar- 
fait, l’eau de la solution gommeuse s'évaporant, 
et la pellicule qui-tapissait la perle étant insuf- 
fisante pour lui donner la pesanteur voulue. 
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Ils ont substitué à la gomme le copal. On 
pulvérise 6K, de copal et on y ajoute 150 gram- 
mes de térébenthine de Venise. On fait fondre 
au bain-marie, et agite le mélange jusqu’à ce 
qu'il acquière une belle transparence. Ce mé- 
lange est versé par petites couches alternées 
avec une couche de perles dans le réservoir de 
la pompe, de telle sorte que la dernière couche 
soit une couche de résine. L'introduction dans 
les perles se fait en exerçant une compression. 
Au bout d’une heure, on retire les perles non 
encore refroidies, on les étale sur une plaque 
de tôle, on détache facilement la résine restée 
adhérente à la surface extérieure, et on les 
sasse dans un canevas imprégné d'huile pour 
leur rendre tout leur éclat. 


Perles fausses imitant les perles fines 
par M, Rouyer 


L’opale, qui, par ses feux, donne l’orient 
principal des perles fines, est employée à la 
composition des pierres artificielles que l’on 
fait de toute forme et grosseur. Ces perles sont 
recouvertes de quatre à cinq couches de colle 
de poisson mêlée de poisson en liqueur ; elles 
sont garanties de l’humidité par une couche 
composée d'huile grasse, d’essence et de gomme 
copal. 

Pour donner aux perles artificielles les feux 
dits orientaux de la perle fine, au lieu d’em- 
ployer l’opale seule, comme on vient de le dire, 
on y mêle des émaux de diverses couleurs : 
par ce moyen, l'illusion est telle, que les joail- 
liers ont besoin d'observer soigneusement les 


DES PERLES 249 


perles artificielles, pour les distinguer des perles 
véritables. 


Manière de faire les perles opales 


On commence par faire fondre de la matière 
opale en cannes à la lampe d’émailleur ou de 
toute autre manière ; quand ces cannes sont 
formées, on prend un fil de laiton préparé, que 
l’on met au feu de la lampe d’émailleur, et l’on 
porte en même temps sur ce fil de laiton de la 
matière opale, qui se fond en tournant au feu 
de Ja lampe. Dans ce travail, on tient le fil de 
laitor d’une main et la matière opale de l’autre, 
et on tourne cette dernière sur le fil de laiton, 
jusqu’à ce qu’on ait oblenu des perles de la 
grosseur, longueur, et dans les formes et con- 
tours qu’on désire leur donner. 

Quand on veut fabriquer des perles mélan- 
gées avec des émaux de couleur, on commence 
d'abord le travail comme on vient de lindi- 
quer ; mais quand elles sont parvenues à la 
moitié de la grosseur qu'on veut leur donner, 
on les revêt d’émaux de diverses couleurs à son 
choix. Après que cette dernière opération est 
terminée, toujours avec la lampe d'émailleur, 
on prend la matière opale, et l’on en recouvre 
les émaux de couleurs. On obtient, par cette 
opération, des perles artificielles qui ont la 
beauté et l'éclat des perles orientales, après 
qu'on les a recouvertes de diverses couches de 
colle de poisson ou autre, et de poisson en 
liqueur, ainsi que de l’enduit indiqué plus haut, 
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Perles soufflées en verre et en opale, imitant 
les perles fines, par Mlle Lemaire 


Composition : 


Ecailles d’ablettes . . . . , . , . OOgram. 
OO RE TR RTS 

COS RAR EE SEE CN AODIRS 
CoUb do NÉE. EUR: A -E 15 — 


Les perles que l’on obtient avec la composi- 
tion ci-dessus sont soufflées, couvertes en pois- 
son, et sont aussitôt roulées dans un sac, pour 
bien y imprimer la couleur : elles sont ‘ensuite 
aussitôt débouchées, mises en cire, percées, 
lavées, et enfin enfilées. Toutes ces opérations 
peuvent être exécutées par une seule et même 
personne, à l’aide d’une boîte assez large et 
de chalumeaux, qui sont les seuls instruments 
dont on fait usage, L’orient de ces perles est de 
beaucoup supérieur à celui des perles ordinaires. 


Notice sur la composition 
qu'on appelle vulgairement perles de roses de Turquie, 
par M. Marcel de Serres 


La Turquie fait un assez grand commerce 
d'une composition connue sous le nom de 
perles de roses. Comme cette composition est 
très simple, il m'a paru intéressant de la faire 
connaître, afin qu'on püt partout l’imiter. Il 
ne s’agit que de prendre des pétales de roses 
fraîches, el de les piler avec soin dans un mor- 
lier de fonte bien poli. On les pile jusqu’à ce 
qu'elles soient bien écrasées et qu’elles forment 
une pâte unie, On étend cette pâte sur une tôle, 
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et on la fait sécher à l'air. Quand elle est de- 
venue moins humide, et qu'elle est prête à être 
sèche, on la pile encore avec de l’eau de rose, et 
on la fait séther de nouveau. On répète cette 
opération jusqu'à ce que la pâte soit très fine. 
Alors on lui donne la forme convenable avec les 
doigts, ou bien avec une machine assez sembla- 
ble à celle qui sert à couper les pilules. On per- 
fore ensuite la pâte, afin de pouvoir passer un 
ruban dans les espèces de perles qu'on en forme, 
et on fait sécher de nouveau la pâte, qui devient 
très dure. Quand les perles sont bien unies et 
bien polies, on les frotte avec de l'huile de rose, 
afin de leur donner plus d'odeur et de lustre. 
Par ce procédé simple, la pâte des feuilles de 
rose prend une couleur noire très prononcée, 
couleur qui est due à de l’acide gallique qui se 
combine dans les roses avec le fer. L 

Avec de semblables pâtes, on faït aussi des 
perles de diverses couleurs. Les teintes les plus 
communes après le noir sont le rouge et le bieu. 
Les principes colorants sont ajoutés à la pâte. 
Il est possible cependant que ces-colliers rouges 
ou bleus, qu’on prétend n'être ‘qu'une pâte de 
feuilles de roses colorées, soient faits d’une 
pâte particulière. S'il fallait énoncer son opi- 
nion, je le croirais assez volontiers à cause de 
la diffieulté qu'il devrait y avoir, je pense, à 
colorer en rouge ou en bleu une pâte aussi 
noire que celle des feuilles de roses. Les colliers 
rouges dont il est ici question ne doivent pas 
être confondus avec ceux qui sont formés des 
fruits du piment fmyrlilus pimenta) ou avec 
le fruit de l’arbus precatorius. 

Souvent, pour rendre plus odorantes les 
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perles de roses de Turquie, on y mêle de l'huile 
de roses, du storax et du muse; mais cette 
addition ne change en rien la manière de pré- 
parer la pâte. 

Les perles noires sont les plus recherchées, 
soit parce que, devant servir d’ornement aux 
femmes, leur couleur relève mieux l’éclat de 
la peau, soit parce que leur parfum plus fort 
flatte plus agréablement l’odorat. Ces perles 
se distribuent dans l’Europe par l'Autriche, et 
l'exportation qui s’en fait ne laisse pas que 
d'être d’une certaine importance dans la ba- 
lance dù commerce. 


Perles de Rome 


Le noyau de ces perles n’est autre chose 
qu'un petit grain d'albâtre qu’on perce de part 
en part, et auquel on donne la forme voulue 
avec un couteau. On recouvre ensuite chaque 
noyau de la manière suivante : 

On recueille des écaïlles d’'huîtres et autres 
coquillages : on enlève avec soin toute la partie 
brillante et nacrée, en ayant bien soin de laisser 
de côté les parties blanches opaques et plus 
grossières. On réduit cette substance nacrée 
en poudre très fine, et on la mêle à une disso- 
lution de colle de poisson, dans de l’esprit-de- 
vin bien pur, ou quelque autre colle de même 
genre et moins chère. Les petits noyaux sont 
traversés par un brin de bois très mince, par 
conséquent, et un peu long, qui sert de manche 
pour les tremper dans la dissolution ci-dessus. 
Après cette immersion, ‘on les relève, et l’on 
pique l’autre extrémité du petit brin de bois 
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dans du sable placé dans un pot. Il faut avoir 
l’attention de les placer verticalement, et à une 
distance telle qu’ils ne se touchent point ; de 
plus, l'opération doit se faire dans une chambre 
chaude, afin de hâter la dessiccation. D'ail- 
leurs on les trempe à plusieurs reprises, jusqu’à 
ce que la couche nacrée ait acquis l'épaisseur 
qu'on juge nécessaire. Les perles qu’on obtient 
ainsi sont beaucoup plus durables que les perles 
de verre, dites perles soufflées, qu’on remplit 
intérieurement d’écailles d’ablettes en poudre, 
fixées par la colle de poisson, puis de cire 
blanche. 


Perles de verre, dites perles de Venise 


Les perles dites de Venise se fabriquent à 
Murano, lieu situé près de cette ville, d'où on les 
exporte par centaines de quintaux dans toutes 
les parties du monde, mais principalement en 
Espagne et à la côte d'Afrique. 

Le verre blanc se fabrique absolument de la 
même manière que dans les verreries, en se ser- 
vant des mêmes fourneaux et des mêmes appa- 
reils ; mais les Vénitiens mêlent à ce verre 
blanc différentes subsiances colorantes dont 
ils font un grand secret. Le verre coloré étant 
fondu, un ouvrier en cueille une cértaine quan- 
tité avec sa canne ou felle, et la souflle creuse ; 
un second ouvrier attache l’autre extrémité de 
la balle, et tous deux se mettent à courir avec 
une grande rapidité, et en sens contraire, de 
manière à étirer la balle en un tuyau ou tube, 
dont l'épaisseur est d'autant moindre, que la 
distance parcourue a été plus grande. Une 
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longue galerie de 530 mètres de long est jointe 
à la fabrique pour cet usage. 

Aussitôt que le tube est refroidi, on le divise 
en fragments, qu'on assortit ensuite en réunis- 
sant ceux de même longueur : on les encaisse, 
et on les expédie à la manufacture de Venise 
qui les travaille, c'est-à-dire leur donne la 
forme. On varie les nuances ou même les cou- 
leurs dans un seul tube, en puisant dans deux 
creusets différents de la matière différemment 
colorée, tournant ensuite les deux masses l’une 
sur l’autre par un mouvement de torsion, et les 
étirant ensemble jusqu'à la longueur désirée. 
On fabrique aussi des tubes de 1 mètre de long, 
portant une sphère à leur extrémité, et qui 
servent à soutenir les fleurs qui croissent dans 
les pots. 

Lorsque les tubes arrivent à la manufacture 
de Venise, on les assortit de nouveau, mais 
suivant leur épaisseur, et on les recoupe en 
petits fragments de Ja dimension voulué par 
leur destination. On emploie pour ce travail un 
fer aigu ayant la forme d’un large ciseau, qu’on 
fixe dans un bloc de bois. L'ouvrier place les 
tubes sur le tranchant de ce ciseau, et, avec 
une espèce de petite hache qu'il tient dans sa 
main droite, il coupe les tubes de la dimension 
nécessaire pour en former des perles ou de 
petites balles, qu'on arrondit de la manière 
suivante. 

On place ces fragments dans un mélange de 
sable et de cendre de bois, et l’on agite jusqu'à 
ce que l’intérieur des petits fragments de tubes 
soit rempli de ce mélange, Cette opération a 
pour but d'empêcher les couleurs de couler 
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lorsqu'on les soumet ensuite à l'action de la 
chaleur, On les introduit ensuite dans un vais- 
seau muni d’un long manche ; on ajoute ensuite 
du sable et de la cendre de bois, l’on place le 
tout sur un feu de charbon de bois, et l’on 
remue continuellement le mélange avec une 
spatule assez semblable à une hache arrondie ; 
c'est par ce moyen qu'elles prennent la forme 
sphérique. On sépare le sable et les cendres 
par un tamisage, et c'est avec des tamis que 
l'on assortit encore les perles suivant leur degré 
de grosseur. On traverse alors par des fils 
toutes les perles de même dimension ; on en 
forme de petits paquets qu'on emballe ensuite 
pour être exportés. 


II. CORAIL 


Le corail est une matière sécrétée par une 
espèce particulière d'animaux. 

Corallium ojjiciniale, gorgonia nobilis, isis 
nobilis de Linné, est une espèce de zoophyte 
très caractérisé par son axe, solide, pierreux, 
rouge, couleur de rose ou blanc, strié à sa sur- 
face, recouvert d'une écorce d’un rouge aurore, 
sur laquelle sont creusées des cavités d’où 
sortent des polypes à huit tentacules dentés (1). 
Le corail est connu de temps immémorial ; les 
Grecs, qui le regardaient comme la plus belle 
production marine, lui avaient donné le nom 
de corallion et lithodendron, et les Arabes ceux 
de bassad, mergen. berd et morgian. 

On pêche le corail sur beaucoup de plages 


(1) Foureroy, Syslème des connäissances chimiques. 
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maritimes, surtout sur les côtes d'Afrique, dans 
les îles de l’Archipel, le détroit de Messine, etc., 
et sous les avances des rochers. On se sert, 
pour cette pêche, de triangles ou barres de fer 
disposées en croix, ayant un filet à chacune 
de ses branches ; cet instrument porte au milieu 
une grosse pierre à laquelle est fixée une corde 
assez longue pour pouvoir le promener au fond 
de la mer. Par ce moyen, on détache le corail 
de sa gangue, et on le brise. Le corail forme des 
sortes de végétations plus ou moins grandes. 
On estime moins ceux dont les polvpes n'exis- 
tent plus, et qui ont servi d'attache à plusieurs 
autres animaux marins. On dépouille le corail 
vivant de son écorce charnue, et l’on met à nu 
son axe pierreux. Le poli fin et doux qu'il 
peut recevoir, la finesse de sa pâte, la belle cou- 
leur rouge, incarnat ou rosée qu'il présente, 
la solidité de son tissu, son inaltérabilité à 
l'air ont rendu son emploi très étendu dans la 
bijouterie. On en distingue dans le commerce 
jusqu’à quinze variétés qui, d’après la richesse 
de leurs couleurs, ont reçu le nom de corail 
écume de sang, corail dé fleur de sang, corail de 
premier, second, troisième, quatrième sang, etc. 
Le corail est d'autant plus estimé qu'il est d’un 
plus beau rouge. Ceux des côtes de France et 
d'Italie passent pour avoir des couleurs plus 
vives et plus éclatantes ; celui des côtes d’Afri- 
que est plus gros, mais pas aussi beau. Il est 
digne de remarque que, bien que le corail soit 
inaltérable à l’air, cependant il perd de sa cou- 
leur, et parfois même blänchit à la longue, par 
la transpiration de quelques personnes. Cet 
effet pourrait bien être dû à l'acide et aux 
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substances salines qui sont le produit de la 
transpiration. 

On taille le corail à facettes pour en faire des 
bracelets, des colliers, des chapelets, des pei- 
gnes, des diadèmes, des croix. Maintenant 
encore, dit Lançon, le brahmine et le faquir 
indien s’en servent pour compter leurs prières. 
L'infatigable bédouin, le dévot musulman, le 
Maure et l’Arabe d’Alger, croiraient livrer au 
mauvais génie le corps de l’être chéri que l’on 
dépose dans la tombe, s’il n’était accompagné 
de grains de corail. Il sert aussi à orner le pois 
gnard de l’Asiatique, et à parer les Circassien- 
nes, les Bayadères, les Africaines. 

Mathiole dit que les Indiens estiment autant 
le corail que nos dames les perles. Leurs devins 
et prophètes leur assurent qu’en en portant 
sur soi, on se préserve de tout péril et dangers 
Les idées avantageuses et la propriété surna- 
turelle qu’on lui accordait, le faisaient tailler 
en amulettes, en polyèdres, en olives, en 
sphères, en cylindres, etc., qu'ils portaient 
comme des talismans. Pline, malgré l’étendue 
de ses connaissances, a partagé le préjugé. Il 
assure, en effet, qu’une branche de corail atta- 
chée au cou d’un enfant, le garantit de tout 
danger : des auteurs anciens ajoutent que la 
maison où il y a du corail n’est jamais frappée 
par la foudre. Chez les Romains, les aruspices 
et les devins portaient aussi des amulettes de 
corail qu’ils plaçaient sur leur poitrine et à 
leurs bras, comme un ornement très agréable 
aux dieux ; le peuple-roi ne manquait point 
d'en mettre sur le berceau de ses nouveau-nés 
pour les préserver des maladies. Les Gaulois 

Bijoulier-Joaillier, 9 
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s’en servaient pour orner les boucliers, les cas- 
ques, les épées, etc. Enfin, l’on a attribué au 
corail des propriétés médicales miraculeuses : 
nous croyons devoir les passer sous silence. 

Le corail sert de logement au polype précité ; 
d’après M. Hatchett, il est composé de beau- 
coup de matière animale, de beaucoup de carbo- 
nate de chaux, d’un peu de phosphate calcaire. 
Vogel n’y a point rencontré ce dernier sel, mais 
il l’a trouvé composé de : 
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Corail artificiel pour les grottes 


L'on fait un mélange de 8 grammes de beau 
vermillon et de 30 grammes de résine claire 
qu’on fait fondre, et l’on en enduit des branches 
unies et cylindriques. Le corail blanc peut se 
faire avec la céruse et le noir de fumée. Les 
acides attaquent le corail, le décolorent et le 
dissolvent, 
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Ce combustible se trouve le plus souvent 
dans les terrains tertiaires ; il accompagne le 
lignite dans plusieurs lieux. Je l'ai rencontré 
en morceaux, pesant jusqu'à À grammes, dans 
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les mines de jayet de Bugarach et de Sainte- 
Colombe ; entre Kœnigsberg et Mémel, il existe 
en quantité dans les dunes sablonneuses de Ja 
mer Baltique, etc. Le succin est d'un jaune par- 
ticulier et quelquefois d’un blane grisâtre ; 
odeur particulière et très agréable, plus que 
demi-transparent, toujours homogène, cassure 
vitreuse, susceptible de recevoir un beau poli, 
plus ou moins dur, peu soluble dans l'alcool ;: 
après avoir été fondu, il se dissout très bien 
dans les huiles fixes et volatiles. Soumis à l'ac- 
tion du calorique dans une cornue de verre, il 
se ramollit, se fond, se boursouflle beaucoup 
et donne pour produit de l'acide succinique en 
cristaux, une huile et des substances gazeuses 
combustibles ; poids spécifique 1.078. Le snccin 
jouit de presque toutes les propriétés des ré- 
sines, surtout de celle qui: porte le nom de 
copal. 

Ce corps combustible est formé d'acide suc- 
cinique uni à une substance grasse particulière. 

Le succin contient parfois dans son intérieur 
des insectes dont les formes sont très bien con- 
servées ; on le nomme succin inseclifère. Cette 
espèce est très estimée. Au rapport de M. Lucas, 
il est des variétés de couleur orangée, fleur de 
pêcher, rouge cramoisi, violet, noir ; et elles 
sont très rares, 

Nous avons déjà dit que le succin se trouve 
en différentes contrées ; c'est principalement 
dans la Prusse orientale, sur les bords de la 
mer Baltique, qu'on le recueille pour le compte 
du gouvernement. Cette récolte s'opère au 
moment où la mer se trouvant agitée, déracine, 
pour ainsi dire, le succin de son fond et le 
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rejette sur le rivage ; c’est en effet après les 
tempêtes qu'on en trouve beaucoup sur les 
côtes de la Poméranie. Indépendamment de 
cela, on creuse des puits à quelque distance 
de la mer et à plus de 30 mètres de profondeur : 
on y établit de très grandes galeries et l’on en 
extrait le succin, qui s’y trouve disséminé dans 
des couches de lignite, Les morceaux les plus 
gros qu’on y rencontre pèsent jusqu’à 2 kil. 50 
sans aller au delà. Le succin était connu et 
employé comme ornement par Jes anciens ; 
suivant Pline, rien n’était autant estimé des 
femmes que le succin ou ambre (1) ; un petit 
buste d’ambre était très estimé de ces dames. 
Les Orientaux attachent beaucoup de prix aux 
bijoux de succin et aux petits ustensiles qu’on 
en fabrique ; on en trouve dans tous les palais 
des Turcs, etc. Dans des temps plus modernes, 
il a été fort en usage pour faire de petits meu- 
bles d'agrément et de luxe. Aujourd’hui, dit 
Haüy, on le travaille à la manière des pierres 
précieuses. On taille à facettes les morceaux 
d’une belle transparence ; on donne une forme 
analogue à celle du cabochon plat à ceux qui 
renferment les insectes que la matière du succin, 
encore fluide, paraît avoir saisis et ensevelis 


(1) Eschyle le poète, qui vivait 465 ans avant J.-C. 
dans sa fable de Phaéton, parle du succin sous le nom 
dambre:; dans cette même fable, Ovide lui a conservé 
ce nom, Les anciens le nommaient harpan, qui veut dire 
#nlecer, à cause de sa propriété électrique qui lui permet 
d'enlever les corps légers. Postérieurement on le nomma 
electrum, dénomination qui, dans Homère, veut dire 
alliage d’or et d'argent, d’où probablement est venu le 
nom d'électricité appliquée aux attractions électriques 
de certains corps. 
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Sans que leur forme ait été altérée. On préfère, 
pour les colliers et autres objets de parure, la 
seconde variété, qui est d’un blanc jaunâtre 
et n’a qu’un faible degré de transparence. 
Outre son emploi pour la bijouterie, on en fait 
des pommes de canne, des poignées de couteau, 
de poignard. Il est susceptible de prendre un 
très beau poli sur la lisière ou le chapeau brûlé ; 
et on l’avive par le frottement de la main. On le 
taille ensuite sur la roue de plomb enduite de 
poudre très fine de pierre ponce. 

Le succin, d’après les recherches les plus 
récentes, est une exsudation résineuse d’arbres 
verts enfouis en terre par les révolutions du 
globe. 


IV. JAYET OÙ JAIS 


Le jayet ou jais d'un très beau noir, est un 
véritable lignite provenant de la décomposition 
des végétaux résineux enfouis dans la terre, 
bien avant les temps historiques. 

On le trouve dans les trois formations houil- 
leuses, mais beaucoup plus communément dans 
les montagnes de trapp et parfois dans des 
dépôts argileux entremêlés de succin. Il existe 
en Espagne, dans les Hautes-Alpes, en Autri- 
che, en Provence, dans les Ardennes, et dans 
le département de l’Aude, à Sainte-Colombe, 
près des bains de Rennes. On a trouvé à Mar- 
seille, à près de 30 mètres de profondeur, un 
pin converti en partie en jayet. 

Le jayet se trouve en masses, en lames ou 
sous forme de branches d'arbre sans contexture 
régulière ; il est très compact, opaque, et du 
plus beau noir, surtout quand il est poli ; son 
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grain est très fin, cassant, à cassure conchoïde 
très brillante : son éclat est gras. II acquiert 
par le frottement l'électricité résineuse ; son 
poids spécifique est de 1.3 ; quelquefois il nage 
sur l’eau. Alors il est moins compact et moins 
estimé. Il brûle en répandant une odeur de 
houille qui est quelquefois aromatique. 4 

On taille le jayet en France pour en faire des 
bijoux de deuil et des objets d'ornement qui 
sont principalement expédiés en Espagne, en 
Allemagne, dans le Levant et en Turquie. 
C'est surtout à Sainte-Colombe qu'on le tra- 
vaille. On donne la préférence à celui qui vient 
d’Espagne. On en fait des chapelets, des col- 
liers, des ceintures, des bracelets, des boutons, 
des boucles, des pendants d'oreilles, des cachets, 
des plaques pour meubles, ete. ,, 

On taille et polit le jayet au moyen de meules 
mises en mouvement par l'eau : le centre de 
ces meubles est uni et la circonférence rabo- 
teuse : par cette disposition, on taille et polit 
le jayet sur la même meule. 

Le jayet est assez rare, on l’a remplacé beau- | 
coup dans l’industrie, par des matières diverses, 
qui ne sont autres que des verres émaillés. 
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CHAPITRE VII 


Observations générales sur les pierres 
| précieuses 


Nous croyons utile de résumer quelques ob- 
servations sur les pierres précieuses, qui pêr- 
mettront de les considérer d'ensemble au point 
de vue de l’utilisation qu’en pourra faire le 
joaillier. 

On a pu voir par tout ce qui précède, que si 
en se fondant sur les propriétés minéralogiques, 
on pouvait en quelque sorte les classer d’une 
façconitrès méthodique, et sans avoir à craindre 
aucune confusion, il n’en est pas de même, si 
l'on veut employer un certain nombre de noms 
consacrés par l'usage ou les habitudes commer- 
ciales, qui entraineraient souvent à des confu- 
sions provenant de l'emploi de noms similaires 
pour des matières bien différentes. Aïnsi, par 
exemple, le nom de saphir se trouve employé 
depuis le saphir blanc et le saphir bleu indigo, 
jusqu’au saphir d’eau, de nature absolument 
différente des précédents. Les rubis, les topazes 
et beaucoup d'autres pierres offrent les mêmes 
circonstances. 

Quant aux valeurs des diverses pierres pré- 
cieuses, on comprend que cet élément est sou- 
mis pour sa détermination à tant d'influences, 
variations d'éclat, intensité de couleur, pureté 
d'eau, grosseur exceptionnelle de la pierre, et 
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influences particulières de la mode qui laisse 
une pierre en désuétude à un moment pour en 
exalter une autre, qu’il est impossible de poser 
des bases fixes sur lesquelles on puisse s’ap- 
puyer à aucun moment. . 


Nous ajoutons (pages 266 à 278) le tableau 
des propriétés diverses des pierres précieuses, 
tracé par le célèbre Haüy il servira en quelque. 
sorte de répertoire à tout ce que nous avons 
exposé sur ce sujet. 
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CHAPITRE VIII 


Imitation des pierres précieuses 


SOMMAIRE, — Î. Imitation en verres ou pierres fausses. 
— Il. Pierres doublées. — III. Pierres émaillées. 
— IV. Simili-diamants. 


Les pierres précieuses d'imitation ou pierres 
fausses, sont ou empruntées à des matériaux 
naturels, comme le quartz, ou fabriquées de 
toutes pièces et ne sont alors que des verres 
diversement colorés. Mais la manière de mettre 
ces matériaux en jeu, offre diverses combinai- 
sons, d’où est né un troisième genre de pierres 
artificielles connues sous le nom de pierres 
fausses doublées. 

Nous avons déjà eu l’occasion de voir, dans 
le chapitre consacré aux pierres de second 
ordre, que la famille du quartz, en plus du cris- 
tal de roche, offrait une foule de pierres colorées, 
qui une fois taillées peuvent dans une certaine 
mesure servir à composer des parures où les 
pierres appelées saphir d’eau, rubis, topaze de 
Bohême, etc., jouent avec plus ou moins de 
succès le rôle des vraies pierres précieuses de 
même nom. Mais il est bien évident que la 
fabrication faite avec ces matériaux est tou- 
jours d’ordre très inférieur, et qu’il n’y a entre 
ces deux genres de joaillerie que la similitude 
de nom. C’est surtout au point de vue de la 
contrefaçon du diamant que l’on s’est ingénié 
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à chercher dans les matériaux qu'offre lanature, 
des pierres incolores approchant de sa blan- 
cheur et de,son éclat. Les résultats obtenus 
dans ces dernières années sont véritablement 
remarquables. Malheureusement, si d’un côté 
on ne saurait qu'applaudir à tous les progrès 
réalisés dans cette voie, il faut reconnaître 
qu'ils favorisent aussi la fraude, car plus 
limitation est parfaite, et plus il se rencontre 
de gens abusant de la confiance ou de l’igno- 
rance pour essayer de passer comme vraies des 
pierres fausses. s 


[. IMITATION EN VERRES DES PIERRES 
PRECIEUSES 


L'imitation des pierres précieuses par des 
verres divers remonte à la plus haute antiquité : 
les Romains, les Egyptiens connaissaient et 
employaient ces matières sur une grande 
échelle. Les progrès de l’art du verrier, et en 
particulier la découverte du cristal, dont le 
pouvoir réfringent est beaucoup plus considé- 
rable, ont contribué pour beaucoup à cette 
fabrication spéciale. 

Le cristal qui permet le mieux d'approcher 
du diamant, est connu sous le nom particulier 
de strass, connu au xvrrr® siècle comme une 
variété d’émail ou fonte de verre, et d’un oxyde 
métallique qui a précédé, comme om voit, 
beaucoup le cristal proprement dit, dont il 
n'est cependant qu’une variété. 

D'après M. Dumas, le strass fabriqué de nos 
jours a la composition suivante : 


nl 


eme ni 
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SLR PER at a Ram is 21 ds à JO8LS 
OXYdE TE PIOND ES A CR 00 590 
Potasse , PRES PEL LR 7.8 
Alumine, borax, acide arsénicux. . . traces. 


Composition qui a certainement une très 
grande analogie avec le strass ancien, qui 
n'était obtenu qu’à l’aide de manipulations 
prolongées, puisqu'on commençait par produire 
un émail opaque rendu ensuite translucide par 
une nouvelle fusion avec de l’oxyde de plomb. 
Il est vrai que ces manipulations obligeaient à 
maintenir longtemps la matière en fusion, ce 
qui est nécessaire pour arriver à produire un 
beau strass, et ce qui explique la valeur attri- 
buée à quelques échantillons de strass ancien. 

Voici la composition la plus usitée en Angle- 
terre : 


Cailloux siliceux caleinés. . . . . . 60 gram. 
POLASSS PUF. . « 1 CEST CEE 
BOrax CRC. M Le le. + 29 / Ce 
CRUE DAS. VE NN NA QE 


On réduit les cailloux en poudre, on les ta- 
mise, et l’on mêle toutes ces substances que l’on 
fait fondre à un feu violent. L’on obtient ainsi 
un verre très blanc, très dur, brillant et de la 
plus grande beauté. Pour que l’opération réus- 
sisse bien, il faut se servir d’un creuset qui 
n’abandonne rien au mélange fondu, et qui 
puisse tenir la matière en fusion environ dix 
heures. 

On doit à M. Douault-Wieland une recette 
qui produit un très beau strass. Voici les pro- 
portions des matières qui le composent : 
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Cristal de roche en poudre fine et ta- 

misée ss ae Fr + URLS |DTAINt 
Minium en poudre très pur tete, 180 — 
Potasse pure. . . . 103 — 
Acide borique extrait du borax artifi- 

cible ro A re IN 
Deutoxyde d’arsenie très pur. s.... J2tcenlig. 


Faites fondre le tout dans de bons creusets 
de Hesse; laissez en fusion pendant vingt- 
quatre heures ; plus la fusion est prolongée et 
tranquille, plus le strass est dur et beau. 

M. Bastenaire-Daudenart a donné les deux 
recettes suivantes : 


Sable blane traité par l'acide hydro- 
chlorique et lavé à grande eau, . . 100 parties. 


Minium, .… , . 7 Peths does AO == 
Potasse blanche bien calcinée. rate 1244 
Borax calciné. . . . A EM UE 
Nitrate de potasse eristallisé. Or AE 
Peroxyde de manganèse , . . . . . . 0.% — 


Autre du même 


Sable blanc lavé dans l'acide hydro- 

chlorique et dans l'eau. . , . . . . 100 parties. 
MINS Mr tr ee TRUE 
Potasse’ belle, talcinée, "4 Mn — 
BoOrax Ca lCIne M PR At MAR 
Deutoxyde-d’arsenic. 7, 1,050: 0%, 0.6 — 


Cette recette est la même que celle de M. 
Loysel, à de légères variations près dans les 
doses ; le poids spécifique de ce cristal est le 
même que celui du diamant oriental. 

Les Anglais ont donné le nom de séfrass au 
cristal imitant le diamant, 


EE e 
gr 


RE Len Le 


28: 
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Pour le fabriquer, M. Loysel emploié la re- 


cette ci-après ? 
Sable blanc lavé dans l'acide hydro- 
chlorique-et ensuite dans lean. 
Minium. «RE A NE EE 
Potasse calcinée, très belle, de . 
Borax calciné . 
On peut ajouter: 


Deutoxyde d'arsenic . 


100 parties. 
150 — 
30 à 35 - 


10 - 


1 partie. 


Le poids spécifique de ce cristal est analogue 
à celui du diamant, c’est-à-dire de 3.4 à 3.6. 


Comme on fabrique les pierres 


précieuses 


avec le strass, les oxydes et sels métalliques, 
ainsi qu'avec les cristaux imitant le diamant, 
que nous avons indiqués, M. Bastenaire-Dau- 
denart conseille ‘aussi les trois compositions 


suivantes : 


1" Sable blanc lavé avec l'acide hydro 
chlorique et l'eau . 
Miniuim, 5 : 
Potasse calcinée trè $ “be lle ; 
Nitrate de potasse cristallisé, 
2* Sable bluuc préparé comme ci-des- 
CORRE PESTE 
Mioium : 
Potasse calcinée, be lle : 
Borax privé d'eau de cristallisation . 
Deutoxyde d'arsenie. 
Peroxyde de manganese . ENS - 
3° Sable blanc préparé comme ci-des- 
LS ST LE RENE RER 
MIO RATE NES t D utrtte 
Patasse belle, calcinée . . , 
Borax calciné . ; 
Nilrate de potasse cristallisé . 


25 parties, 
50 — 

7 = 

ei —— 


25 parties, 
60  — 
, À 
6 — 
0 15— 
0.40 — 


25 parties. 

25 — 

10 — 
Eu 


) _ 
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Il est bien évident que le strass est un silicate 
double de plomb et de potasse. Ces divers cons- 
tituants doivent être fondus dans d'excellents è 
creusets non seulement réfractaires, mais inat- € 
taquables par ces divers agents, comme sont 

L ceux de platine, dont le haut prix et la difficulté 
d'en obtenir d'assez grands interdisent l’em- 
ploi. On doit donc choisir pour ces creusets une Ï 
très bonne argile réfractaire. Lorsqu'on opère ta 
sur de petites quantités, on peut faire ces creu- 
sets avec l’alumine précipitée de l'alun par un 
alcali ; dans ce cas lès produits sont d’une belle 
transparence et d'un très beau blanc :; mais ils 
doivent être tenus en fusion pendant deux ou 
trois jours de suite, tant pour en dégager 
l'excès d’alcali que pour les dépurer si l’opéra- 
tion est faite en grand, Dans le cas contraire, | 
comme pour les opérations de laboratoire qui 
sont faites dans de bons fourneaux de fusion, 

il suffit de dix à douze heures. 


Imitation du diamant à 


Le diamant s’imite à Faide du strass, taillé 
comme le diamant lui-même. A côté de ces 
pierres artificielles, on peut employer au même : 
usage un certain nombre de pierres naturelles, 
telles que le cristal de roche, la topaze et le 
saphir incolore. 
Pour imiter les autres pierres, il suffit d’a- : 
jouter au strass une matière colorante, qui est 
un oxyde métallique. Nous indiquerons quel- 
ques-unes des recettes Jes plus connues. 
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Saphir artificiel 


Les fabricants de pierres factices font le 
saphir de la manière suivante : 


Strass très beau . , .1. . , . . . 80gram. 
Oxyde de cobalt précipité de son ni- 
LAURE Re eee us EM CDTI 


Par la fusion, l’on obtient un très beau cristal 
bleu, qui imite très bien le saphir. 


Rubis artificiel 


SITUÉ ele ter rte Life CHLONRC AM 
Verre d’antimoine . CRE 4 centig. 
Pourpre de Cassius et excédent d’or. 41 — 


Topaze factice 


Comme pour toutes les autres pierres pré- 
cieuses, l’art à tâché d’imiter la nature, et ce 
n'est point sans quelques succès. Voici la prin- 
cipale recette connue : 

Bonne céruse en poudre. 


ï 27 Vers arties égales. 
Cailloux calcinés et pulvérisés. PRÇUSSSEE 


On fait fondre dans un bon creuset, et l’on 
obtient un beau cristal bien net et bien trans- 
parent, dont la couleur imite la topaze, et qu’on 
taille de la même manière. 


Ou bien : 
DIASS ES D LA AS AN MGR QUE gram. 
Vérreid'antimoiter 0 "2/0 ne 
Pourpre de Cassius.… . . . , . . . 0.05— 


Si la fusion n’est pas bien conduite, le cristal 
est opaque ; on l’emploie alors à faire des rubis. 
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Sable blanc lavé dans l'acide hydro- 
chlorique et dans l’eau. . . . . . 100 parties. 


MINOR ANRT LR RE AE 

Potasse calcinée. . . . +. : . .. 1. 92! — [A 

Borax calCInés 2 terasse 9 — |{ 

OxYde argent RE 5 — 1. F4 
Faites fondre ensemble. QE 


Emeraude factice 

Strasse LU EM NS gra. \ @ 
Oxyde de cuivre précipité de son ni- 

trate par la potasse . . . . . . . 20 décig. 


Faites fondre ensemble, et vous obtiendrez 
un cristal imitant l’émeraude par sa jolie cou- 
leur verdâtre. 


Autre de M. Bastenaire-Daudenart 


Sable blanc lavé dans l'acide hydro- 


chlorique et l’eau. . . . . . . . . 10 parties. 
MihluMEr: es PRET MD 
Potasse blanche calcinée . . . . . . 3 — 
Borax ealciné en it Lie GMA TARN 
Oxyde jaune d'antimoine . . . . . . 0.5 — 


Oxyde de cobalt pur . . : . . . . . 0.1 — 


Faites fondre : la couleur verte provient du 
mélange du' jaune d’antimoine avec le bleu de ; 
cobalt. il 


Autre du même 


Sable blanc, préparé comme ci-des- J 
BUS AS Re PA CPE CIES EADN NATION l 
Minium54 RSR OLA SOA TES | 


" 
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Potasse: Calcinée = #7, 202087 D » | “Stparlties: 
BOTAS  CRUIOMEME EN ares ME, = 
Oxyde vert de chrome. . « . .. : + 0.25— 


On peut varier les nuances en augmentant 
ou diminuant les proportions des oxydes colo- 
rants. 


Grenat factice > 


Il se prépare avec du strass et une petite | 
quantité de pourpre de Cassius, suivant la cou-" L 
leur que l’on recherche. 


Améthyste factice 


On fait fondre le strass avec un peu d'oxyde 
de cobalt et de pourpre de Cassius. On peut 
aussi obtenir un beau violet avec le peroxyde 
de manganèse. Voici la composition qu'indique 
M. Bastenaire-Daudenart : 

Sable blanc lavé dans l'acide chlor- 


NAUNNIE RE LME Ce. MU IhaltIeS 
DOM ES AT L s 4 me  Ate 010 - 


Potasse calcinée . 3 - 
3orax calciné Ne LT PTE 2 - 
Peroxyde de manganèse. . . . 1 
Pourpre de Cassius. . . . . 0.12— 

1 Hyacinthes factices 

sé 

] DUASS attentes, GAtl dueuete UC DDEMS 

DEDÉOXY OC ATEN TS EC 1.28 


| Fondez ensemble ; en augmentant ou en 
diminuant les proportions de l’oxyde de fer, on 
obtient un cristal plus ou moins coloré. 
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Aventurine factice 


L'aventurine est un verre à base de potasse, 
de soude, de Chaux et de magnésie, coloré en 
jaune par loxyde de fer, et tenant en suspen- 
sion un grand nombre de paillettes d'oxyde 
de cuivre. 

Cette fabrication est restée pendant long- 
temps la propriété de Venise. EHe présente une 
difficulté de tour de main pour obtenir une 
distribution régulière des paillettes de cuivre 
dans toute la masse vitreuse. 

M. Pelouze à donné à ce sujet les indications 
suivantes : 


SADIE TS RE IL EIRE ANURES 

Carbonate de soude. . .: . . . ... 400 — 
HORREUR ES Lars 50 ea 

Bichromate de potasse. , . . . . . 40 


où les paillettes de cuivre sont remplacées par 
des paillettes à base dé chrome. 


II. PIERRES DOUBLÉES 


Les pierres doublées, dont nous allons nous 
occuper spécialement, sont, de toutes les pierres 
fausses, celles qui permettent le mieux d’ar- 
river à produire les mêmes effets que les pierres 
précieuses naturelles, mon seulement comme 
apparences extérieures, de taille, de reflets, de 
couleurs, mais encore comme apparence phy- 
sique de dureté : car, pour beaucoup de per- 
sonnes, les, pierres fausses étant toutes consi- 
dérées, et à tort, comme formées uniquement 
par du verre, on a toujours recours au Carac- 
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tère apparent de la dureté pour un premier 
examen de distinction. Or, si le verre se raye 
à la lime, et si les pierres précieuses lui résistent, 
il est encore une foule d’aütres matières, en 
particulier toutes celles de la famille du quartz, 
sur lesquelles la lime n’a pas prise. On voit donc 
qu’il faut bien se garder de s’en tenir à ce seul 
caractère pour conclure qu’une pierre est vraie 
ou fausse. 

De quelque façon qu'on s’y prenne pour exé- 
cuter une pierre doublée, le produit obtenu 
consistera dans les éléments suivants : un mor- 
ceau de strass, taillé suivant les formes de la 
pierre que l’on veut imiter, dont on a enlevé 
à la partie supérieure une certaine épaisseur 
qu’on a remplacée par une pierre dure, géné- 
ralement par un quartz coloré, taillé à son tour 
exactement comme le morceau de strass qui a 
été remplacé. Les deux morceaux composant 
la pierre totalé sont réunis par des procédés 
variables, collages, monture à vis, etc., mais 
celui qui donne les meilleurs résultats consiste 
à enchâsser le tout dans une monture disposée 
de telle façon que la ligne de jonction des deux 
pierres soit complètement dissimulée. On peut 
former la partie supérieure de la pierre, non 
plus avec du quartz coloré, mais bien avec un 
petit fragment de pierre véritable, et l’on com- 
prend aisément que dans ce cas, il devient très 
facile de faire passer une pierre fausse pour 
une pierre vraie, 

Ce genre de fabrication n’est pas moderne, 
ainsi qu'on pourrait le croire : il est facile d’en 
retrouver la trace dès le commencement du 
xix° siècle, où elle fut pratiquée par un sieur 
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Zocoritable qui abusa ainsi non seulement des 
simples particuliers, mais même des lapi- 
daires. 

Enfin une autre fraude, plus élémentaire 
encore, et qui date du moyen âge, consiste à 
établir la pierre avec deux fragments de quartz, 
entre lesquels on interpose une couche de glu 
transparente diversement colorée. 

Enfin, un dernier artifice employé pour la 
fabrication des pierres doublées, pour imiter 
les pierres colorées, consiste à former la partie 
principale de la pierre, y compris la table supé- 
rieure, avec un morceau taillé de cristal de 
roche, et à le doubler à la partie inférieure par 
un morceau de verre de couleur. C’est ainsi 
que l’on fabriquait de faux rubis, saphirs, éme- 
raudes, pour la bijouterie d’exportation, pierres 
qui une fois montées présentaient la couleur 
et la dureté apparente des pierres véritables, 


III. PIERRES ÉMAILLÉES 


L'emploi des émaux offrait pour limitation 
des pierres précieuses, des ressources que l’in- 
dustrie devait chercher à utiliser. Tout le 
monde a remarqué combien la lumière, en tra- 
versant les magnifiques verrières qui décorent 
les églises, se teintait de riches couleurs pou- 
vant donner l'illusion de vitraux faits avec des 
pierres précieuses, rubis, saphirs, etc. Jusqu'ici 
l'émail n'avait pu être fixé qu’à la surface du 
verre, de telle sorte que les pierres d’imitation 
où ce procédé était employé devaient toujours 
être doublées, ainsi que nous venons de le 
dire. 

Bijoultier-Joaillier, 10 


té ge ep nm 
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De nombreuses tentatives avaient.été faites 
sans succès pouf déposer directermént l'émail 
sur le cristal de roche, afin d’obtenir par ünë 
taille ultérieure des pierres irnitant encore 
mieux les pierres véritables. On était totjours 
forcé d'en revenir au doublage de fragments de 
cristal taillé par dés verres colorés. C'est ainsi 
qu'on fabriquait à Paris, en particulier, des 
quantités d'iniilation' de‘picrres prétieuses-dés- 
tinées aux bijoux à bon marché pour l’exporbas 
lion. Ce probléme intéressant fut résolt par 
un Japidaire parisien, M. Chévassu, qui à 
doté ainsi notré commerce d’une matière 
l’aide de laquelle on établit dés produits-bien 
supérieurs à ceux ci-dessus. Disons que Ja 
découverte de M. Chevassuw repose sur un tour 
dé main qué seul il possédait. 

L'obstacle qu'on n'avait pu vaincre jusqu'ici M 
provient de ce que le cristal de roche ne peut 
être exposé à la température nécessaire pour 
fondre les érnAUxX sans éclater au feu. Aujour- 
d'hui que M. Ühevassu a vaincu cette difficulté, à 
il est parvenu à fondré des émaux bleus, rouges, 
vérts, à la surface d'un! dés côtés de: petits 
cubes de cristal de roché, qui sont taillés eri- 
suite comme lés piérrés précieusés, et sont 
difficiles à distinguér dé céllés-ci, X ce point 
que des experts sur prêt, en éstinant dés joyaux 
montés aveë ces mafièrés, s'y sônt {roômpés les 
premiers. 
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IV. SIMILI-DIAMANTS 


Styass enveloppés d'argent sur Jes parties réfléchis- 
santes, par procédés chimiques et électro-chimiques. 
par M. Brandely. 


Indépendamment des différentes pierres pré- 
cieuses ou fausses dont il est question dans ce 
traité, le commerce de la bijouterie s’est 
enrichi d'un nouvel artiele connu sous la déno- 
mmination de simili-diamants, 

Ces pierres, auxquelles on donne la forme de 
véritables diamants, sont taillées dans du strass 
préparé de façon À’ lui donner Je plus d'éclat 
et de réfringence possibles. On les-tire le plus 
ordinairement du Jura ; les ANemands nous en 
expédient aussi ; mais leurs produits sont loin 
d'approcher ceux de nos compatriotes comme 
blaneheur et comme éclat. 

C'est à l'aide d'une mince couche d'argent 
déposée chimiquement sur le côté taillé à 
facettes et se terminant par un “ône aigu, que 
l’on développe toute leur puissance réfractive. 
Cette couche d'argent, facile à éraïller tant elle 
est mince, doit être protégée par un vernis. 
Toutefois, comme il est facile d’épaissir cette 
couche à l'aide d'un bain de cyanure double 
d'argent et de potassium, et d'un faible courant 
électrique, on pourrait se passer de vernis ; 
alors l'opération deviendrait plus dispendieuse, 
mais aussi les similis y gagneraïent en valeur 
et en solidité ; dans les deux cas, le Jlapidajre 
ou le bijoutier sera juge de la question, selon 
ses intérêts. 
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Voici comment on procède : 

On se procurera une planche de gutta-percha 
aussi pure que possible, c’est-à-dire exempte de 
corps gras. Il faudra donc éviter d'employer 
celle qui aurait servi aux opérations galvano- 
plastiques, attendu que plusieurs mouleurs im- 
prègnent la gutta d’une certaine quantité 
d'huile pour la rendre plus obéissante à péné- 
trer dans les dessous. La dimension de cette 
plaque sera déterminée par le nombre de pierres 
que l’on voudra couvrir d'argent. Pour une 
grosse, par exemple (144), une planche de 
14 centimètres de longueur sur 8 de largeur 
sera suffisante. 

D'autre part, on allume une lampe à esprit- 
de-vin, et à l’aide d’une presselle (pince dont 
les horlogers se servent pour mettre leurs pièces 
en place), on saisit la pierre que l’on soumet à 
Faction de la flamme pendant une ou deux 
secondes, puis immédiatement on l’enfonce 
dans la gutta jusqu'à la ligne médiane qui 
forme les bases des deux cônes. La partie de 
la pierre qui doit être argentée étant celle dont 
le cône est complet, on devra noyer dans la 
gutta le cône tronqué, dont le sommet présente 
une petite surface plane. 

Les pierres sont donc piquées dans la gutta 
à la distance de 2 à 3 millimètres l’une de 
l'autre ; et afin qu’elles ne puissent toucher le 
fond du vase où elles vont être immergées, leurs 
pointes én dessous, on colle sur deux des côtés 
de la plaque deux bandes en gutta assez larges 
pour maintenir les pierres à 4 ou 5 millimètres 
du fond du vase, 

Le vase dans lequel se produit l'opération de 
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l’argenture, est ordinairement une cuvette en 
porcelaine avec 5 à 6 centimètres de rebord 
(celles dont se servent les photographes con- 
viennent parfaitement). Cette cuvette sera 
lavée avec de l’eau distillée, bien séchée avec 
un linge propre ; on la déposera dans une se- 
conde cuvette en fer étamé qui sera assez 
grande pour recevoir au besoin des cuves de 
plus grandes dimensions, et sera munie de 
pieds assez élevés pour être chauffée en son 
centre par un très mince filet de gaz, ou, à 
défaut, par une petite lampe à alcool. Le but 
utile de cette cuvette, dans laquelle on verse 2 
à 3 centimètres d’eau, est de constituer un bain- 
marie qui soit susceptible de maintenir la tem- 
pérature de la cuvette en porcelaine à 30 ou 
329; une température plus élevée dilaterait 
assez la gutta-percha pour la déformer, consé- 
quence qui donnerait pour résultat le déchaus- 
sement des pierres et leur chute dans le bain. 

Ces dispositions prises, il s’agit de préparer 
le bain d’argenture. 


Procédé d'argenture par le sucre interverti 


On se munit de quatre flacons d’un litre, sur 
lesquels on colle des étiquettes 1, 2, 3, 4. 

Le flacon n° 1 contiendra une dissolution de 
50° grammes d'azotate d’argent bien pur et 
exempt de chlorure, dans un litre d'eau distillée 
et essayée par le nitrate d'argent. S'il se pro- 
duit le moindre trouble dans l’éprouvette à 
essai, dès qu’on introduit dans l’eau un petit 
cristal de nitrate d’argent, on doit la rejeter. 

Le flacon n° 2 contiendra 60 grammes de 
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nitrate d'ammoniaque pur dans un litre d’eau 
distillée. 

Au reste, comme toutes les solutions ne doi- 
vent être préparées qu'avec de l’eau dépouillée 
de tout corps étranger, nous nous en tiendrons 
à la simpie dénomination eau, sous-entendu 
distillée. 

Le 53° flacon contiendra 100 gr. de potasse 
“austique pure, exempte de chlorure, dans | 
. 1.000 grammes d'eau. Toutefois, si Ja potasse 

contenait quelques traces de chlorure, ce dont 
on s’assurerait en en trailant une petite quan- 
tité par le nitrate d'argent, il suffirait de filtrer 
la dissolution. 
Enfin, le flacon n° 4 contiendra la solution du 
: sucre interverti que l'on prépare de Ia manière 
v suivante : 


Sucre interverti 


Dans une capsule en porcelaine, on verse 
500 grammes d’eau, on ajoute 50 grammes de 
sucre candi et 2 grammes d'acide azotique à 36°, P 
puis on porte le liquide à lébullition que l’on 
maintient pendant 12 à 15 minutes. Lorsque le 
liquide sera complètement refroidi, on y ajoute 
100 centimètres cubes d'alcocl à 409 afin dé pré- 
venir la fermentation. Enfin on complète le 
litre avec de l’eau. 

Les quatre solutions étant prêtes, on procè- 
dera au nettoyage des pierres : à cet effet, on sé 
munit d'un tampon en coton cardé, dont on 
trempe un des côtés dans une assiette conte- 
nant une légère couche d'acide azotique à 36°, 
on frotte les pierres dans tous les sens, puis on 
les rince à grande eau, on les sèche avec un 
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linge fin et très propre. Du parfait nettoyage 
des pierres dépend presque toujours le succès 
de l’opération. 


Composition du bain 


Dans un verre de laboratoire sur lequel on à 
collé une Ctiquette portant le n° 1, on verse : 

20 centimètres cubes du flacon n° 1 (nitrate 
d'argent). 

20 centimètres cubes du flacon n° 2 (nitrate 
‘ammoniaque). 

Dans un seconc| verre étiqueté n° 2, on verse : 
20 centimètres cubes du flacon n° 3 (potasse 
caustique). 

20 centimètres cubes du flacon n° 4 (sucre 
interverti). 

Les pierres étant placées dans la capsule qui 
doit recevoir le bain, et Ia température du baïin- 
marie accusant 27 à 28°, on verse en même 
temps le contenu des deux verres dans la cap- 
sule. Aussitôt le liquide se trouble, il devient 
blanc laiteux, puis violet, puis brun foncé, et 
enfin noir; alors l'argent apparaît avec son 
éclat métallique sur les parois de la capsule. 
a fait son œuvre sur les pierres qu’il a parfaite- 
ment recouvertes. On les enlève du bain, on 
les rince à Feau boratée et on les fait sécher. 

Une précaution qui n’est pas inutile, c’est de 
s'assurer avec de l’eau, en la mesurant dans 
l'éprouvette, de la quantité de liquide dont on 
aura besoin pour baigner complètement les 
pierres, 


{( 
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Autre procédé 


Solution n° 1, 100 grammes d’azotate d’ar- 
gent, dans un litre d’eau. 

Solution n° 2, 1 litre d’ammoniaque liquide 
bien pure et ramenée à 10 degrés Cartier par 
l’eau distillée. 

Solution n° 3, 35 grammes de soude caustique 
pure dans un litre d’eau. 

Solution n° 4, sucreinterverti préparé comme 
il est dit plus haut. 

Les quatre solutions prêtes, on en mélange 
trois, n% 1, 2 et 3, dans les proportions sui- 
vantes : 

Dans un flacon de 500 grammes : 

N° 1, 50 centimètres cubes d’azotate d’ar- 
gent. 

N° 2, 40 centimètres cubes d’ammoniaque 
à 100. : 

N° 3, 60 centimètres cubes de soude caus- 
tique. 

On allonge le mélange de ces trois liqueurs 
avec de l’eau dans la porportion de 250 centi- 
mètres cubes, ce qui donnerait, mesuré à l’é- 
prouvette, un total de 400 centimètres cubes, 
Le mélange fait, on laisse reposer quelques 
heures. 

La planche de gutta, garnie de ses pierres, est 
placée dans la cuvette, toutes les circonstances 
étant les mêmes, quant à la température et 
l'isolement des pierres du fond de la capsule, 
que dans l’opération précédente, si ce n’est que 
le n° 4 (sucre interverti) n’est versé qu’au mo- 
ment d’argenter, et dans la proportion de 
40 centimètres cubes. 
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Ce bain accuse à peu près les mêmes réactions 
que le précédent, il simplifie l’opération, et 
fournit les mêmes résultats d'épaisseur et de 
blancheur de l'argent déposé. 


Autre procédé par le sel de Seignette 


Ce procédé, que l’on doit à M. Bothe, réussit 
également bien ; la réduction de l'argent repose 
sur l'emploi du tartrate double de soude et de 
potasse, bien connu en pharmacie sous la déno- 
mination de sel de Seignette, uni à l’argent. 

M. Bothe prépare son baïn argenteur en dis- 
solvant 20 grammes d’azotate d'argent fondu 
dans 150 grammes d’eau distillée, et versant 
dans cette dissolution, et goutte à goutte, de 
l’ammoniaque pure jusqu’à disparition presque 
absolue du précipité. On filtre pour séparer les 
traces de précipité, On prend ensuite deux 
cinquièmes de ce liquide que l’on versera dans 
un litre d’eau distillée. 

Solution réductrice : 20 grammes de nitrate 
d'argent fondu dans 130 grammes d’eau dis- 
tillée ; dans un autre vase, 15 grammes de tar- 
trate double de soude et de potasse dans 
150 grammes d’eau distillée. On verse par pe- 
tites quantités et en agitant sans cesse la disso- 
lution d’argent dans celle de tartrate, on porte 
alors le liquide à l’ébullition que l’on maintient 
pendant douze minutes ; le mélange refroidi 
doit être filtré. 

Lorsque le moment est venu d'employer ces 
dissolutions, on calcule le volume de liquide 
propre à l’opération, et on verse dans la cuvette 
des quantités égales de l’une et de l’autre, Si un 
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premier bain ne suffit pas à donner l'épaisseur 
LE" voulue, on s’en débarrasse et on en verse un 
second. 


Vernissage 


Quel que soit celui des procédés d’argenture 
É que vous ayez adopté, l'argent déposé ne sera 
‘% jamais assez épais, à moins de le renforcer par 
la pile, pour résister aux éraflures résultant du 
montage. Il devient nécessaire, indispensable 
même de protéger cette silégère couche d'argent. 
Le vernis doit être facile à étendre, très agglu- J 
tinatif et plutôt onctueux que facile à écailler. 
Une dissolution de mastic en Jarmes dans 
l'alcool à 95° donne un excellent résultat, On 
trouve aussi des vernis réunissant toutes les 
Î qualités désirables chez MM. Dida et Soehnée 
frères. L'essentiel surtout est que ce vernis soit 
composé de corps neutres, qu'il ne puisse exer- 
cer aucune action sur la poudre métallique 
(simili-or, bronze) à laquelle on le mélange. 
C'est pendant que les pierres reposent encore 
dans leurs alvéoles de gutta que l’on procède 
au vernissage. On verse du vernis dans un.godet 
de’porcelaine, et on y ajoute peu à peu la pou- 
dre métallique avec parcimonie en Ja délayant 
avec un blaireau. On -doit cesser d'ajouter la 
poudre lersque le vernis essayé sur une lame.de 
verre la couvre suffisamment sans empâtement. 
D 9 L’est seulement alors que l’on couvre les pierres. 
HA CE Après quelques minutes, et après s'être assuré 
que le vernis «est bien sec, on fait sauter les 
similis -de leurs alvéoles en piquant ume pointe 
d'acier dans la gutta sous la partie noyée de 
la pierre. 
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De l'épaississement de la couche d'argent 
par’ voie galvanique 


Il peut arriver que l’on veuille, pour de cér- 
taines parures de prix, protéger les similis 
contre les éraflures, et néanmoins rejeter le 
vernis ; il devient alors absolument nécessaire 
d'augmenter l'épaisseur de la couche d'argent. 
In ce cas, qui peut recevoir d'autres applica- 
tions, nous procéderons comme suit : 

Nous nous procurerons un morceau de toile 
métallique en argent vierge, mais préférable- 
ment en platine, et nous donnons la préférence 
à ce dernier métal, parce qu'en l’innnergeant 
dans lacide azotique pur, il sera facile de lui 
faire restituer l'argent qu'il aura indûment 
accaparé après une série d'opérations. 

Ce morceau de toile métallique prendra une 
surface subordonnée à-la quantité de pierres 
« que l'on voudra traiter dans là même opéra- 
tion. On relèévera les quatre bords à la hauteur 
d'un centimètre. Les maïlles de cette toile de- 
vront laisser des vides ce 3 à + millimètres de 
côté pour les similis de grosseur ordinaire, et 
évidemment plus serrés pour les petits. Cette 
espèce de panier sera munie d’une anse en fil de 
platine qui permettra de Fimmerger dans un 
bain d'argent à la profondeur de 4 à 5 centimé- 
tres. Au centre de l'anse, on fixera le fil conduc- 
teur d’une faible pile, lequel communiquera avec 
le zinc de l'élément, tandis que le conducteur 
relié au charbon se terminera par une plaque 
d'argent vierge, maintenue horizontalement 
dans le bain par des crochets de platine, à la dis- 
tance de 8 à {0 centimètres au-dessous du panier. 
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Les pierres sont enlevées de leurs alvéoles et 
placées avec précaution, la partie argentée en 
dessous, sur les vides de la toile. Lorsque tous 
les similis ont pris place sur le panier, on ferme 
le courant en immergeant le petit appareil 
maintenu suspendu par un agitateur en verre, 
passé dans l’anse et reposant sur les bords de 
la cuve. 

Je ne saurais trop recommander d'établir le 
courant avant l’immersion du panier, sous 
peine d’exposer la pellicule d'argent, déjà dé- 
posée par voie de réactions chimiques, à se 
dissoudre et à disparaître sous l’action dissol- 
vante du cyanure de potassium, les bains d’ar- 
genture devant toujours en contenir un léger 
excès afin de débarrasser les anodes de la 
couche d’oxyde dont elles se couvriraient sans 
cette précaution. 

Si toutes ces recommandations ont été bien 
observées, il suffira d’un séjour de deux heures 
dans le bain, et sous l’action d’un faible cou- 
rant, pour donner au dépôt d’argent l’épaisseur 
suffisante. 

Pour la composition de ce bain, voyez le 
Manuel de Galvanoplastie, publié par M. Bran- 
dely, en 2 vol., dans l’Encyclopédie-Roret. 
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CHAPITRE IX 


La Bijouterie-Joaillerie 


Sommaire. — 1. Création de la pièce de joaillerie. — 
If. Matières dont dispose la joaillerie. — IT. Outils du 
bijoutier-joaillier. — 1V. Montage de la pièce de joaille- 
rie. par le bijoatier-joaillier. — V. Le sertissage. — 
VI. Les différents genres de serti: — VIL Outils du 
sertisseur. — VIII, Montage des perles fines. — IX. De 
la bijouterie-joaillerie imitation. 


Le mot joaillerie s'applique d’une façon 
toute spéciale, à la partie de la bijouterie com- 
prenant la monture des pierres fines, telles que : 
les diamants, émeraudes, saphirs, rubis, perles, 
etc., et de leur mise en valeur sur un métal 
quelconque; on peut y comprendre l’imitation, 
son but étant toujours ‘un bijou pour la 
parure. 

>artant de ce principe, on doit admettre que 
l’art de la joaillerie a été créé, du jour où l’on 
a réussi à enchâsser solidement, dans un orne- 
ment de métal préparé pour un bijou, une ou 
plusieurs pierres fines dont on voulait faire 
valoir la richesse. 

La joaillerie peut ainsi revendiquer une 
haute antiquité, car elle est inséparable du 
besoin de luxe, qui, de tout temps, a accompa- 
gné les grandes fortunes et les puissants de la 
terre. 

Il semble que pendant de longs siècles, les 
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mêmes artisans pratiquèrent l’art de la joail- 


lerie concurremment avec l’art de l'orfèvrerie. 
Les premiers essais pour tailler le diamant ne 
furent tentés que vers la fin du xv® siècle, mais Ÿ 


ce n’est en réalité qu'au xvine siècle, par la 
connaissance complète de la taille du diamant 
en brillant et en rose, que l’on voit la joaillerie 
prendre dans les bijoux ure place de plus en 
plus Srande et tendre à se Séparér coinplète- 
ment de l'orfèvrerie. 

A l'importance que prend Ja taille du dia- 
mant correspondent les progrès de la joaillerie, 
et pour les artistes dessinateurs, une liberté 
beaucoup plus grande dans leurs compositions 


touchant Femploi du diamant. | 
On voil dès ce moment, sortir dés mains des 
joailliers; des diadèmes, des aigrettés, des 
næuds, des bouquets de corsage, dont les 
dessins accusent une réelle recherche, el l'exé- 
cution témoigne d'un effort sérieux dans Ja i 
technique du travail. | 
Ces bouquets de corsage dont le genre de 0e 


monture s'est conservé jusque vers le milieu du 
siècle dernier, étaient généralement composés 
de fleurs diverses; de boutons, de feuillages, 
dont les branches étaient réunies par un nœud 
ou lés enroulements d'un ruban. 

Dans la construction de ces bouquets, toutes « 
les pièces étaient travaillées isolément, puis 
uroupées et fixées âu moyen de tiges, sur une 
sorte de carcasse où armature en fil aussi invi- 
sible que possible : armature sur laquelle était 
soudée l’épingle servant à maintenir le bijou. 

A cette même armature, étaient accrochées 
fréquemment de gracieuses guirlandes de dia- 
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mants «montés .sur des chatons xnobiles, ainsi 
que,des chutes;:groites de diamants également 
mobiles, et,se terminant par de petits férets ou 
pambpilles. 

Ge,n'est que vers la fin du siècle, dernier, sous 
Yimpulsion.et,la, direction de chefs de maisons 
de joaillerie épris de leur art avec passion, 
qu'une ‘transformation considérable s'opère 
dans,la,monture des diamants et pierres fines 
en même temps qu'une évolution artistique, 
rompant résolument avec les modèles anciens 
tout de convention, tend à s'inspirer directe- 
ment,de;,la nature. 

L'on voit alors se créer des œuvres d’art 


remarquables, soit que:le joaillier s’attaçhe à 


la reproduction exacte des fleurs, «des feuillages, 
à ‘Ja grâce.de.leurs contours, à la pureté de 
leurs formes, Soit. qu'il recherche la stylisation 
des beautés dela nature florale ou animale. 
Ce sont ces œuvres d'art que les nombreuses 
expositions internationales ont répandues par- 
tout, et qui.ont placé notre belle patrie au 
premier, rang,pour la joaillerie, bien au-dessus 
de,tous,ses, concurrents. 

Dans cette, partie artistique, nousFempor- 
tons.sur l'étranger par la grâce de la composi- 
tion, .la.variété des, modèles et la finesse-de 
l'exécution. 

Mais ne s'arrêtant pas à la reproduction 
exclusive de la nature, la joaillerie actuelle 


entend conserver la place qu'elle a su conquérir 


par la recherche. £gonstante de formes artis- 
tiques-nouvelles,; la création, de modèles origi- 
maux,et,par lemploi raisonné de toutes :les 
xessources,,que Jui apportent le concours ‘des 
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industries d’art pouvant se rattacher à l'art 
du joaillier ; c’est ainsi qu’elle fait appel au 
lapidaire, pour la taille des pierres fines lui 
permettant de rehausser l'éclat du diamant 
par le feu chatoyant des pierres de couleur, au 
graveur en camée ou en pierres fines dont elle 
enrichit ou encadre les œuvres, de même elle 
réclame à l'artiste ciseleur ainsi qu’à l’émailleur 
le concours précieux de leur talent personnel. 
Nul doute qu'ainsi pratiqué l’art de la joaillerie 
ne maintienne dans l'avenir sa renommée 
mondiale, 

Avant de terminer, il convient de rappeler 
le précieux appoint apporté à la joaillerie ainsi 
qu’à la bijouterie et à l’orfévrerie, par la créa- 
tion à Paris, en 1864, d’une Chambre syndicale 
destinée à grouper toutes les initiatives, défen- 
dre avec autorité les intérêts corporatifs et 
permettre d'étudier en commun, la possibilité 
d'étendre el de faciliter les relations commer- 
ciales. 

Amenée à rechercher:les moyens d’augmen- 
ter la valeur professionnelle des artisans de 
ces corporations, elle ne tardait pas à créer des 
cours de dessin bientôt suivis de concours 
devant susciter l’émulation entre les apprentis 
des maisons adhérentes à la chambre, puis 
toujours dans le même esprit, de concours entre 
les ouvriers des mêmes maisons avec de fortes 
primes en espèces. 

Enfin comme couronnement de tous ces 
efforts la chambre syndicale de la bijouterie, 
joaillerie et orfèvrerie de Paris ouvrait dans 
son hôtel corporatif, 58, rue du Louvre, con- 
curremment avec ses cours de dessin, une école 
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d’apprentissage pour les jeunes gens désireux 
d'apprendre l’un de ces états artistiques, école 
dont elle étendait l'accès même aux femmes. 

Dans la bijouterie imitation les mêmes sen- 
timents se traduisaient également par la créa- 
tion d’une chambre syndicale ainsi que par 
de nombreux cours pour les apprentis de cette 
corporation. 


* 


L'ancien Joaïllisr, maître de l'œuvre 
Etat actuel du travail dans la joaillerie 


L'ancien joaillier ne faisait appel, pour son 
travail, au concours d'aucun autre corps de 
métier, il était le maître absolu de son œuvre ; 
sauf pour le polissage qui était, et est encore 
aujourd’hui travail féminin. Il était tout à la 
fois le monteur et le sertisseur des pierres qui 
lui étaient confites. 

La joaillerie comprend aujourd’hui deux 
parties bien distinctes: le joaillier-bijoutier 
créateur de la monture du bijou et le joaillier- 
sertisseur dont le rôle également important con- 
siste à sertir, c'est-à-dire à faire tenir solide- 
ment les diamants ou autres pierres fines dans 
les emplacements que le bijoutier-joaillier lui 
a préparés ; on comprend de suite la collabo- 
ration étroite et constante qui existe de ce 
fait entre les deux parties de la joaillerie. 

Aujourd’hui, pour répondre à un besoin plus 
intense de production le bijoutier-joaillier ré- 
clame parfois le concours de divers corps de 
métier tenant à la bijouterie, d’abord l’estam- 
peur auquel il s’adresse pour la fourniture 
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d'articles spéciaux faits à lasmachine,:tels.que : 
chatons à griffes ou autres, corps de hague, 
systèmes ‘pour lboutons d'oreilles et autres 
apprêts de peu d'importance, mais qu'autrefois 
fl exécutdit liismême à la main ; À lhabileté 
: ‘lu graveur, il'demande le tracé diornements 
üont il lui-ecommunique «les dessins, «afin quil 
les reproduise sur une plaque de métal qu'il a 
préparée à l'épaisseur voulue pour son travail ; 
enfin à Ja reperçeuse dont il sait l'adresse pro- 
fessionnelle, il fait découper avec la scie à 
) main:lessornements ainsi Lracés-par, le:graveur,. 


I. CRÉATION DE LA PIÈCE'DE JONIEIÆRIE 


La mise en valeur des pierres à monteritelle 
est la première pensée du-dessinateur-en joail- 
lerie-et:le but de ses recherches, mais quede dit- 

‘ficultés il lui faut vaincre pour ‘trouver le 
modèle qui rendra le mieux l'effet désiré tout 
en-ne nuisant-ni à la beauté nt à !Fharmonie 
des formes: qu'il poursuit’(t) il luñfaut-écarter 
les-emboutis trop violents qui pourraient dissi- 
muler les pierres-et nuire à la-richesse du bijou ; 
ilbest généralement admis que dansla composi- 
ç ‘tion d'un bijou, le-eentre soit de préférence la 
partie présentant'la-plus gramde richesse, que 

D les vides soiént “répartis dans l’ensemble de 
facon à-éviter de-trop grands ajours à côté de 

parties ‘trop ‘chargées : et pourtant :combien 
sont nombreuses-les «exceptions! faites: journel- 

(1) Gar.dans Ja joaillerie Lx forme des bijoux varie sans , 
-cesse, suivant la grosseur, le nombredes pierres à monter, 

les-eapmeestde ke mode et les désirs des clients. 
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lement à ces règles, mais c'est qu'alors la com- 
position du modèlé présente une puissante 
originalité, ét offre de ce fait un charme tout 
particulier, 

La connäissance des styles que la mode 
impose à certains moments, peut également 
lui faciliter d'heureuses. combinaisons. 

Lé modèle créé, «’ést à la direction dé pro- 
céder à une étude approfondie sur la facon 
dont devront être condaits les travaux ; il lui 
faut, si le bijou l'exige. en étudier fous les 
démpntages, enfin veiller à la solidité de Ia 
Honture tout en récherchant sa plus grande 
légèreté : on comprend de suite la nécessité 
pour la bonne marche des travaux, de connaïs- 
sances non seulement artistiques, mais aussi 
la posséssion de connaissances pratiqués du 
métier, afin d'assurer pendant tout le cours 
d'exécution de la pièce de joaillerie, une coordi- 
nation parfaite entre les différentes parties du 
travail : c'est à cet ensemble de connaissances 
que la direction s'imposera d'une façon Îin- 
contestée. 


Il. MATIÈRES DONT DISPOSE LA JOAILLERIE 


L'argent 4 été péndant longtemps le seul 
métal employé avec l'or pour I4 monture du 
diamant. Aujourd'hui le platine l’a presque 
complètement remplacé, seul l'or grâce à sa 
mafléabilité et à sa tonalité, est encore employé 
dans Ia monture des pierres fines de couleur 
mais rareñent pour le diamant, 

Avant d'émployer le platiñe pour les pièces 
de joaïllérié, ôn a cherché el employé différentes 
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combinaisons, pour donner à la joaillerie d’ar- 
gent une plus grande résistance ; à cet effet, 
on a d’abord doublé l’argent d’une feuille d’or 
rouge très mince, puis plus tard d’or blanc. 

On a essayé ensuite, mais sans grand succès, 
d’un alliage d'argent et de platine, puis enfin, 
peu à peu, le platine est arrivé à supplanter 
presque complètement l'argent dans la joail- 
lerie, 

On voit que sa substitution à l'argent s'est 
faite assez lentement, cela a tenu à plusieurs 
causes : d’abord son prix élevé comparaltive- 
ment à l'argent, puis la rééducation manuelle 
des artisans, devenue nécessaire, par les diffi- 
cultés que créaient à la main-d'œuvre les nou- 
velles soudures et la dureté du platine, 

Sa grande qualité consiste dans son extrême 
résistance, qui permet d'établir avec une feuille 
de métal de platine d’à peine 8/10 de milli- 
mètres d'épaisseur des bijoux solides sous une 
apparence très légère ; ce qui ne pouvait se 
faire avec l'argent même doublé d'or ; et autre 
avantage important, celui de garder son poli 
inaltérable, ce métal ne s’oxydant pas comme 
l'argent. 

ar suite des nombreuses applications indus- 
trielles du platine, ce métal déjà rare a vu en 
quelques années sa valeur atteindre un prix 
extrêmement élevé. 


I. OUTILS DU BIJOUTIER-JOAILLIER 
Les outils personnels du bijoutier-joaillier 


sont à peu de chose près semblables aux outils 
employés dans la bijouterie d’or et d’argent. 
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Ces outils sont : le chalumeau à bouche dont 
on se sert pour les soudures, les brucelles ou 
précelles, les tenailles ou pinces, l'étau à main, 
les cisoires, le marteau, le porte-scie à maïn, le 
compas à vis, les limes, diverses échoppes et 
comme outils à percer, le petit porte-foret et 
le dril, enfin une pierre à borax sorte de grand 
godet à léger bord lui servant à préparer le 
fondant devant accompagner toutes les sou- 
dures, sous la forme d’un lait plus ou moins 
épais qu’il obtient en délayant un morceau de 
borax avec un peu d'eau. 

Comme petits outils d'usage collectif dans 
un atelier de joaillerie : un jeu de bouterolles 
composé de morceaux d'acier ronds de mêmes 
longueurs mais de diamètres différents allant 
de 0.02 centimètres jusqu’à 0.002 millimètres 
et se terminant d’un seul côté par une boule 
polie tournée à même le morceau d'acier, des 
ciselets, quelques poinçons de formes diffé- 
rentes, une bivorne en fer et des bobines de fil 
de fer pour les attacher. 

Comme gros outils, chaque atelier comporte 
au moins un laminoir pour amincir le métal, 
un banc à tirer servant à réduire de grosseur à 
l’aide de filières les charnières ou le fil de métal, 
un gros étau, une meule pour affüter les outils 
et une pierre d’un grain très fin pour les aiguiser 
et à laquelle on donne le nom de pierre à l'huile; 
des lampes à souder placées généralement sur 
les établis, une forge pour recuire le métal et 
le dérocher, et dans cette forge un soufflet de 
forge actionné au pied ; c’est devant limpor- 
tance de certains bijoux, et la difficulté d’a- 
mener l’ensemble de la pièce à une chaleur 
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suffisante poùr obtenir la fonte des soudures, 
et surtout des soudures de platine, que lon a 
dû avoir recours au soufflet de forge au pied. 
Dans ‘quelques maisons de joaillerie, l'emploi 
de l'air comprimé a permis sa suppression et le 
réglage d’une façon parfaite, sans aucune 
fatigue de l'intensité d'air à mélanger au gaz 
pour obtenir la chaleur nécessaire à [a fusibilité 
des soudures de platine. 

De même, l'usage de Pélectricité si répandue 
maintenant dans toutes les industries, a con- 
duit certains joailliers à se servir de dynamos 
pour actionner de petites machines à percer, 
permettant ainsi de gagner, dans le travail, un 
temps précieux par la suppression du perçage 
à la main long et fatigant. 


IV, MONTAGE DE LA PIÈCE DE JOAILLERIE 
PAR LE BLIOUTIER-JOAILLIER 


En possession du dessin lui représentant avec 
la plus grande pureté de trait la pièce qu'il a 
mission d'exécuter le bijoutier-joaillier, s'il n'a 
pas reçu d'instructions spéciales, doit avant 
de l’entreprendre commencer par en étudier à 
fond la monture, rechercher Ja facon dont il 
va procéder pour établir son travail dans les 
meilleures conditions, 

Une fois sa décision prise, à l'aide du lami- 
noir il prépare son plané de métal, platine ou 
autre, à l'épaisseur convenable, puis avant de 
utiliser, le recuit pour le rendre plus malléable: 
jt devra dans le courant de son travail recuire 
à nouveau son métal chaque fois qu'il le croira 
récroui par l’embouti ou lorsqu'il lui aura fait 
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subir une violente:torsion. De anème-après:eha- 
que opération de recuit, comme après chague 
soudure, il devra faire «dérocher, autrement dit 
décaper son métal, dans un bain d'acide-sulfu- 
rique très étendu d'eau, environ 4/40, «et 
amené à ébullition, -afin d'enlever toute trace 
du fondant dont il se serasservi, ainsi-que toute 
oxydation, toute impureté qui pourrait muire 
aux prochaines soudures. 

Son plané ;de métal étant recuit et déroché, 
il relève sur son .dessin à l'aide d’un papier 
calque l’ensemble .de sa pièce..on les parties de 
sa pièce, s’il juge indispensable «le les préparer 
isolément, puis fixe ce calque sur le plané de 
métal à l'aide d’une colle quelconque,-afin de 
pouvoir les tracer facilement avec une échoppe 
fine et en préparer ainsi le repencé. 

De préférence, si le dessin ne Jui indique 
qu’un -embouti léger, et pour éviter les défor- 
mations que pourraient -amener l'embouiti el 
les difficultés du réassemblage des différentes 
parties, il se contente d'enlever à ‘a scie à 
main la matière dépassant le tracé extérieur 
«le sa pièce se réservant d'enlever ‘après avoir 
procédé à l‘embouti tous les jours intérieurs. 

Dans le cas où les onnements sont isolés et 
découpés de Ja plaque de métal, ils sont alors 
prêts à recevoir tous les emboutisique te modèle 
exige ; généralement le travaiïl:de d'embouti se 
fait à la :place du joaillier avec l'aïde des houte- 
rolles et des ciselets ou le plus souvent avec 
les pinces «et le marteau; quand lembouti 
exige l'emploi de da bouterolle, du ciselét ou 
du marteau, on a recours alors à un palet de 
plomb -ou d’étain d'environ 9102 centimètres 
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d'épaisseur que le joaillier pose près de sæ 
place en ayant soin de l'isoler de l’établi pour 
éviter trop de bruit et la trépidation par un 
coussin rond en feutre ou en lisière de drap et 


.de même grandeur que le palet ; il place alors 


l’ornement à emboutir sur le palet et avec les 
outils dont il a été parlé plus haut l'amène 
insensiblement, grâce à la résistance du plomb, 
au mouvement prévu dans le dessin, mouve- 
ment qu'au besoin il achève avec ses pinces, 
La rigidité du platine, mais surtout la mode, 
cette fée changeante, ne réclame pas en ce mo- 
ment d’emboutis violents, quels seront les 
caprices de demain, on l'ignore, car il en est 
des bijoux comme de tout ce qui touche à la 
mode, telle façon de procéder qui a cours à un 
moment pour leur construction se trouve sou- 
vent désuète au bout de bien peu de temps. 
Lorsque la pièce du joaillier se compose 
d’ornements détachés et que tous les ornements 
sont parvenus à l’embouti attendu, il lui faut 
les réassembler ; suivant les difficultés que lui 
créent leurs formes il a pour les vaincre diffé- 
rentes façons d'agir ; le plus souvent il se con- 
tente pour les réunir et les souder de les atta- 
cher solidement l'un à l’autre avec du fil de fer. 
On $se servait autrefois de charbons préparés 
spécialement dans le commerce pour la bijou- 
terie et sur lesquels on fixait les ornements à 
l’aide de petits crampons en fer pour les assem- 
bler ; les soudures de platine permettent peu 
l'emploi de ces charbons, si l’assemblage des 
différentes parties composant la pièce ne peut 
être obtenu par ces moyens, il peut alors se 
servir d’une planchette en bois ou en métal sur 
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laquelle avec l’aide de la cire à modeler ou de 
la pastilline il procède à leur placement jusqu’à 
ce qu’il se sait assuré de la parfaite exactitude 
de son groupement avec le dessin, puis prenant 
du plâtre fin à modeler dans lequel il mélange 
en très petite quantité de la poussière de char- 
bon, il le délaie assez épais pour éviter qu’il ne 
se glisse dans les endroits destinés à être sou- | 
dés : mais avant d’étendre son plâtre il recouvre 
tous les endroits devant être soudés par une 
couche de borax épais, et pose sur l’ensemble 
des ornements un enchevêtrement de fils de 
fer destinés à être pris dans le plâtre de façon 
à l’empêcher de se fendre sous l’action de la 
chaleur que nécessitera la fusion des soudures 11 
de platine. | 
Lorsque le platre est bien sec, il le dégage 
avec précaution de la planchette et s’assure 
qu'il ne resle aucune trace de cire ou de pastil- 
line sur les ornements, ces précautions prises, 
il peut alors sans difficulté exécuter les soudures 
indispensables à lassemblage des diverses 
pièces qu'il avait groupées. 14 
Les soudures étant bien vérifiées, le joaillier 
continue son œuvre en y ajoutant tous les 
petits ornements accessoires, tous les détails 
que comporte le dessin ; pour lui faciliter ce 
travail il dispose de soudures de fusibilités . 
différentes lui permettant de repasser sa pièce 
au feu sans craindre que les soudures précé- 
dentes puissent refondre à nouveau entraînant 
la perte de son travail. 
Ces accessoires sont souvent des sertissures 
préparées pour les pierres les plus importantes; 
ces sertissures consistent généralement en des 
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bandes de métal, légèrement coniques, de la 
forme’exacte:des pierres à monter et préparées 
de: telle façon: que le: sommet de:.ees bandes 
puisse’ se rabattre sur le feuilletis, c’est ainsi 
que lon nomme:le bord des-pierres, et les main: 
tenir. solidemen parfois des griffes plus ou 
moins larges et épaisses sont soudées. l’exté- 
rieur de ces sertissures et destinées: également 
à être: rabatbues. sur les. pierres, 

Enfin il lui faut procéder au perçage de-tous 
les trous et à l'ajustage de toutes les: pierres 
dont sa pièce: peut être chargée, car sanf pour 
quelques diamants taïllés en roses. qui: parfois 
se montent à font ainsi, que les toutes petites 
roses, il est biev rare: que l’on: ait maintenant 
recours à ce genre de monture surtout dans le 
platine, Ce trawail exécuté: il agrandirat avet 
soin dans le dessous de son bijou et à l’aide: de 
sont porte-scie: à main les trous: qu'il vient de 
préparer pour Femplacement des pierres dans 
le but de permettre à la Iumière de: pénétrer 
plus: facilement et d'augmenter ainsi les feux 
des pierres ; ce travail nomm& mise à jour, 
devra suivre autant, que possible le: contour 
des ornements et ne présenter’ à la vue que: des 
formes gracieuses sans. loutefois nuire en rien 
à la solidité des pierresi 

Pour terminer, ik est d'usage de souder: sous 
la pièce mais: en retraitbiers dissimulé et un:peu 
détaché un: petit fil rond'ou'carré mais: très fin, 
devant donner au bijou une’ grande solidité: et 
lui enlever sur le profil l'aspect grêle qu'il aurait 
sans: cela, étant donné: le: peu d'épaisseur du 
métal de: platine employé: dans: l joaillerie: 
Le bijow ainsi terminé par le joaillier; est 


confié à la polisseuse, laquelle avec de la ponce 


dorsque l’on songe aux responsabilités qu’elle 


"égrésures ou Cassures qu'il peut faire à une 


Ja monture des diamants et autres pierres fines 


«l'intensifier d'éclat des pierres ; pour obtenir 


fond de la cavité préparée pour recevoir la 


LE SERTISSAGE 315 


mélangée d'huile, puis ensuite de tripoli, 
atdoucit, enlève toutes les légères rayures que 
le joaïllier a pu laisser ; lorsque ces légers dé 
fauts ont disparu, ilme lui reste plus qu'à ayiver 
la pièce avec de rouge à polir et après un dernier 
savonnage la faire parvenir au sertisseur, 


V. LE SERTISSAGE 
Travail du joaïllier sertisseur 


Celte partie de la joaillerie pour être moins 
intéressante au point de vue artistique ne le 
«ède-n rien comme difficultés de travail à.celles 
du bijoutier-joaillier, il me les surmonte que 
par uneexpérience consommée de son métier et 
une grande sûreté de main ; car toute faute de 
sa part peut avoir les plus graves conséquences 


peut entrainer, soit par da perte de pierres 
résultant d'un serti défectueux, soit par les 


pierre de valeur, et pouvant causer de lourdes 

pertes. ’ 
Dans la partie traitant de la préparation du 

bijou par le bijoutier-joaillier, il a été dit que 


s'exécutait de «eux manières : à jour de plus 
souvent €t à fond lorsqu'il était méeessaire 


ve résultat le joaillier-sertisseur place dans le 


pierre une feuille d'argent très mince et très 
brillante découpée de façon à correspondre aux 
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facettes de la pierre dont on veut augmenter 
les feux ; certains sertisseurs ajoutent au centre 
de la feuille un point d’encre ou de crayon 
correspondant à la grandeur de l'extrémité de 
la table de la pierre, d’autres répartissent de 
très petits points noirs la surface de la feuille, 
mais ce procédé donne rarement de bons 
résultats ; s’il s’agit de pierres de couleur, cette 
feuille séra non seulement brillante, mais de 
plus colorée comme la pierre à monter, afin 
d'augmenter sa tonalité en même temps que 
son feu. 

Pour que ce serti réalise toutes les qualités 
d'un travail parfait, il ne doit exister entre 
la pierre et la matière qui la sertit aucun jour 
par où l’eau, la poussière et même l’humidité 
puisse pénétrer dans la cavité, se glisser sous 
la pierre ou ternir la feuille, 

La monture à fond complètement aban- 
donnée pour le brillant n’est plus employée 
que pour certaines roses et pour des pierres 
fines de couleur de tonalité trop faible; mais par 
contre elle est toujours beaucoup employée 
dans la mise en œuvre ou bijouterie imitation. 


VI: LES DIFFÉRENTS GENRES DE SERTI 


Plusieurs genres de serti sont employés 
journellement pour le sertissage des pierres ; 
ces genres de serti sont : le serti à filet, le serti 
mille grains, le serti rabattu, le serti à griffes et 
le serti descendu très en faveur anciennement, 
moins usité actuellement. 

Mais quel que soit le genre de serti adopté 
la partie du sertissage la plus importante, la 
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base initiale de tout serti, est l’ajusté de la 
pierre, autrement dit la préparation dans le 
métal de l'emplacement destiné à la maïntenir ; 
cette préparation appelée portée, se fait au 
moyen d’une échoppe ronde ou pied de biche 
variant de grosseur suivant l’importance des 
trous destinés à recevoir les pierres. 

Lorsque l’ajusté est bien exécuté on ne doit 
voir aucun jour autour de la pierre, laquelle 
doit se présenter légèrement enfoncée dans le 
métal, bien assise, dans un équilibre parfait et 
pouvant déjà se maintenir d'elle-même dans 
son alvéole. 

Le joaillier-sertisseur se sert pendant le cours 
de son ajustage d’une cire roulée en pointe à 
l'extrémité de laquelle il maintient et place sa 
pierre, ce qui lui permet ainsi de suivre facile- 
ment les progrès de” son ajusté. 

Pour le serti appelé serti à filet, le sertisseur, 
une fois l’ajusté de ses pierres terminé, creuse 
et relève à l’aide d’une échoppe différente soit 
demi-ronde ou onglette, des copeaux de matière 
qu’il ramène sur les angles des pierres en ayant 
soin de laisser à la base de ces copeaux le plus 
de solidité possible, ces copeaux sont destinés 
à remplir l’office de griffes et servent à main- 
tenir les pierres ; avec le fer à découvrir s’il 
le juge nécessaire il ramène sur le feuilletis le 
bord de matière que l’ajusté a pu y laisser, 
puis ensuite sur la partie de matière restant 
entre les pierres et le bord'extérieur de la pièce 
ou des ornements, il creuse un petit fossé 
nommé filet d’une profondeur régulière et en 
rapport avec l'épaisseur de la matière; en 
même temps qu’il creuse son filet, il dégage ses 
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pierres et les grains où copeaux du trop plein 
de matière qui empâterait et alourdirait inu- 
tilement son serti. Ceci fait. il régularise son 
filet, en coupe vif toutes les parties et termine 
son travail en transformant avec un outil 
nommé perloir l'extrémité des copeaux en 
petits grains ronds parfaitement réguliers et 
polis, 

Le serti mille grains se prépare exactement 
#omme le serti à filet, sauf que sur le bord exté- 
tieur du filet le coupé vif est remplacé par une 
suite ininterroinpue de grains très petits dont 
la ligne régulière est obtenue mécaniquement 
avec un petit oulil nommé marquoir, {ous ces 
grains minuscules $ont en dernier lieu repris 
un à un par le perloir qui les rend ous égale- 
ment ronds et polis, 

Pour le serti perdu comme pour tous les 
autres genres de serti c'est toujours par ün 
ajusté parfait qu'il faut commencer le travail ; 
une fois cet ajusté obtenu, Je sertisseur enlève 
l'excès de matière se trouvant près du feuilletis 
de Ja pierre jusqu'à ce qu'il puisse sans danger 
d'accident se servir de sa masse et du marteau 
pour écraser la matière et arriver à en recouvrir 
solidement tout fe bord de Ja pierre, puis il 
enlève ou égalise avec l'échoppe ou la lime Ja 
matière ainsi rabattue de facon à obtenir un 
serti net et bien régulier ;: ce genre de serti se 
fait de préférence sur des bâtis ou sertissures 
préparées spécialement pour des pierres isolées 
ou sur des parties massives où la matière peut 
être ramence sur les pierres par le marteau et 
la masse du sertisseur, 

Dans ile serti à griffes Le sertisseur procède 
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pour son! ajusté d'une façon. toute-spéciale; ïl 


creuse avec som échoppe:sur la face interne: des: 


griffes et à une hauteur régulière une encoche 
plus ou'moins profonde selon laforce des griffes 
du chaton et l'épaisseur du feuilfetis de la 
pierre qu'il a à sertir, 

Il est facile de se rendre compte dw double 
objectif de ce travail, celui’ de maintenir solide 
ment la: pierre dans l’encoche par lar pression 
des griffes faisant ressort et de servir en même 
temps d'appui à la culasse de la pierre pour 
l'empêcher de s’enfoncer. 

Suivant le nombre, la grosseur et la:préparar 
tion des griffes, elles seront ou laissées de toute 
léur épaisseur et simplement arrondies, écna- 
sées, où perdues. sur là pierte qu'elles sont 
appelé?s à maintenir : ou amincies à leurs extré- 


mités, pour faciliter au sertisseun de les coucher. 


sur la pierre, mAfs en les arrondissant de telle 
sorte qu'elles ne puissent ni se relever, ni 
acvrocher de facon génante. 

Dans le serti dressé ou descendu le: sertisseun 
après avoir rabaltuw la matière sur la pierre 
uné fois son: ajusté terminé, doit s'assurer, qu’il 
n'a laissé aucun jour autour du feuilletis, il 
commence alors à marquer l'emplacement des 
griffes qu’il doit laïsser apparentes sur l& ma- 
lière, cet émplacement indiqué, il les dégage 
avéc l'échoppe et les ramène avec la masse sur 
la piérre pour achever de la consolider: 

Ces griffes doivent être espacées régulière- 
ment et être de formes et de grandeurs absolu 
ment égalés ; puis avec des échoppes plates de 
différentes largeurs suivant l'écart dés griffes 
et en procédant dé haut en bas, il coupe et 
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enlève de biais toute la matière qui se trouve 
entre les griffes de façon à ne laisser subsister 
au feuilletis de la pierre que la matière indis- 
pensable à sa solidité, réservant au contraire 
toute ] épaisseur du métal au pied des griffes 
et dans les entre-deux. 

Ce travail achevé il régularise les griffes, en 
allégit le pied, en perle le sommet, puis termine 
son serti en les coupant vif ainsi que les entre- 
deux. 

Pour faciliter le coupé vif du platine, le ser- 
tisséur se sert d'essence de térébenthine, mais 
dans certains cas où le coupé vif est difficile à 
obtenir, surtout dans le platine, c’est à la 
polisseuse que l’on a recours pour obtenir le 
poli vif indispensable pour le fini du bijou. 


VIT. OUTILS DU SERTISSEUR 
2 ‘ 

C’est avec un nombre relativement restreint 
d'outils que le joaillier-sertisseur obtient dans 
son art ces résultats vraiment intéressants. Je 
ne parle pas de l’établi, lequel pour lui ainsi 
que pour le bijoutier-joaillier est toujours indis- 
pensable ; le sertisseur n’a pas de gros outils, 
sauf une simple meule pour affûter ses outils, 
une pierre plus tendre pour les aiguiser. De 
nombreuses échoppes, des perloirs de grosseurs 
différentes, un outil pour les repolir, un: mar- 
quoir pour le mille grains, une pierre de touche 
pour le coupé vif, des tenailles, et enfin quel- 
ques limes ; on ne peut compter comme outils 
les poignées de bois garnies de ciment à leur 
extrémité et sur lesquelles il fixe à chaud les 
pierres qu’il doit sertir, mais en ayant soin de 
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les enduire préalablement d’une légère couche 
d'huile pour empêcher l’adhérence du ciment. 


VIII. MONTAGE DES PERLES FINES 


Le procédé à employer pour le montage des 
perles varie suivant leur structure ; celui con- 
sistant à placer la perle pour n’avoir pas à la 
percer dans une sorte de chaton dont les griffes 
sont ensuite rabattues sur elle, est bien rare- 
ment utilisé ; de même la monture consistant 
à percer la perle de part en part pour obtenir 
grâce à la tige la traversant entièrement une 
plus grande sécurité fait subir à la perle une 
telle dépréciation dans sa valeur qu'il ne peut 
être recommandé. 

Lorsque la perle a dans sa forme de gros 
défauts, c’est au dessinateur qu’il appartient 
de rechercher pour sa monture les ornements 
qui pourront les dissimuler ; si les défectuosités 
sont à l'extrémité de la perle il convient d’étu- 
dier le placement d’un culot pouvant les atté- 
nuer et lui rendre une forme plus gracieuse. 

Mais quelle que soit la monture adoptée, 
sauf dans le premier procédé, il est d’usage 
constant de percer la perle assez profondément 
pour recevoir une tige taraudée, c'est-à-dire 
filetée appropriée à sa grosseur ; quand vient 
le moment de sa monture il est placé dans le 
trou de la perle ainsi que le long de la tige ta- 
raudée un peu de colle blanche spéciale très 
fusible, et soumettant simultanément la perle 
et la tige à une chaleur très douce on fait 
pénétrer la tige à l’intérieur de la perle; ce 
travail bien fait donne une réelle solidité. 

Bijoulier-Joaillier. 11 
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Enfin la monture offrant encore plus de 
sécurité consiste à fixer dans la perle un tube 
d'argent extrêmement mince qu'avec l’aide d’un 
taraud d'acier on écrase contre les parois du 
trou dé la perle ; ainsi préparée il ne reste plus 
qu’à la visser et coller sur la tige destinée à la 
maintenir : cette tige étant exactement filetée 
du même pas de vis que le taraud d'acier dont 
il a été fait usage pour tarauder le petit tube 
d'argent. 


Malgré le vif désir d'exposer avec le plus de 
clarté possible les différentes phases des pro- 
cédés techniques employés actuellement dans 
la bijouterie-joaillerie. il faut s'incliner et 
reconnaître combien les données théoriques 
sont insuffisantes pour servir de guide dans la 
pratique d’un métier aussi complexe. 


Pour cette partie confinant à l’art par tant 
de côtés et constamment à la recherche de 
merveilles artistiques nouvelles, on sent lim- 
puissance de la théorie pour vaincre les com- 
plications que créent ces nouveautés et que 
seules peuvent arriver à résoudre une pra- 
tique manuélle constante et une longue expé- 
rience dans l’art du bijoutier-joaillier que des 
volumes de description ne sauraient rémplacer. 


IX. DE LA BUOUTERIE-JOAINLERIE IMTTATION 


Ge qui a été dit de la façon de procéder pour 
la monture des pierres fines peut en grande 
partie être appliqué également à la monture 
des pierres fausses ‘par le bijoutier-joaillier en 
imitation ; dans cette partie également inté- 
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ressante et connue sous le nom particulier de 
mise en œuvre, l'argent est presque toujours le 
seul métal-employé ; cela tient à la fragilité 
des pierres qu'il monte et au prix élevé du 
platine. 

Cherchant en outre à établir la monture de 
ses bijoux avec le moins de frais possible, le 
metteur en œuvre a souvent recours à l’établis- 
sement de modèles parfaitement exécutés qui 
lui permettent d'obtenir par le moulage de 
nombreux exemplaires du même bijou. 

Grâce à la bijouterie-joaillerie en imitation 
tout changement apporté aux bijoux par la 
mode, tout progrès dans les modèles de la 
bijouterie-joaillerie en pierres fines se trouvent 
en peu de temps reproduits et mis ainsi à la 
portée des nombreuses personnes que les bijoux 
attirent et auxquelles le prix élevé des pierres 
fines et de leur monture ne leur permet pas de 
prétendre, 
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| 1. CHAPITRE X 


Ordres et Décorations divers 


SOMMAIRE. 1. Ordres français. — 11. Ordres étrangers. 


4 La fabrication des ordres et décorations 
divers ressort encore de l'art du joaillier, On 
sait, en effet, que la plupart de ces objets sont 

{ en métal précieux, or et argent, enrichis soit 
par des pierres précieuses, soit par des émaux de 
couleur : l’on y trouvera donc l'application de 
tous les principes que nous avons eus l’occasion 
de décrire, soit dans cet ouvrage, soit dans le 
Manuel du Bijoutier-Orjèvre, soit encore dans 
le Manuel de la Peinture sur verre, qui contient 
h tout ce qui a trait à l’émaillage artistique des 
t métaux. Nous nous contenterons d’adjoindre 
sf ici l’historique des ordres ou décorations les 
plus célèbres, sans avoir la prétention de les 
donner tous, car leur nombre considérable nous 
entraînerait à de trop longs développements. 


* L. ORDRES FRANCAIS 
Ordre de la Sainte Ampoule: , 


Les chevaliers portaient au bas d’un ruban « 
noir une croix d’or anglée, émaillée d'argent et L 

chargée d’une colombe qui tenait par le bec 
une fiole, reçue par une main de carnation. 


ORDRES FRANÇAIS 325 


Saint Grégoire de Tours prétend (livre I°r de 
son Histoire de l'Eglise, chapitre XIII), que le 
samedi de Pâques, l’an 500 de notre salut, jour 
auquel Clovis fut régénéré au saint sacrement 
de baptême avec 3,000 Français, saint Remy 
était assisté de son clergé, précédé de la croix 
et de deux chandeliers portés par les enfants 
de chœur. Clovis, à genoux dans les fonts du 
baptême, attendant la sacrée onction, un 
pigeon blanc comme neige apparut en haut, 
apportant en son bec la sainte ampoule, que 
saint Remy prit de sa main droite. Plusieurs 
auteurs croient que cet ordre n’a point existé, 


Ordre de la Genette, établi par Charles Martel 
en 726 


La genette est un animal presque semblable 
à la fouine, approchant en grandeur et grosseur 
des chats d’Espagne : il a le museau long et 
affurronné, le col et le corps grêles;-souples et 
à déliure comme un chat. 

Charles Martel ayant remporté une victoire 
complète auprès de Tours, sur Abdérame, roi 
des Sarrazins, on trouva dans le camp des 
ennemis un si grand nombre de fourrures de 
genettes, que pour laisser à la postérité la 
mémoire de ce grand jour, il institua cet ordre, 
Robert l'abolit lorsqu'il établit celui de FEtoile, 
Le collier de cet ordre était d’or à trois chaînes, 
entrelacées de roses émaillées de noir et de 
rouge, et au bout pendait une genette posée 
sur une terrasse émaillée de fleurs. 
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Ordre de la Couronne-Royale. établi 
par Charlemagne, en 802 


Charlemagne, pour honorer ceux de Frise, qui 
s'étaient comportés vaillamment en ses armées 
trente-deux ans durant qu'il fit la guerre aux 
Sesnes, ayant défait ceux-ci en bataille rangée, 
n’en laissa pas un en vie plus grand que son 
épée, il les fit chevaliers d’un nouvel ordre de 
chevalerie qu'il établit en leur faveur, dit l’or- 
dre de la Couronne-Royale, d'autant que les 
chevaliers de cet ordre portaient sur-lestomac 
une couronne royale en broderie d'or, avec celte 
devise : Coronabilur legilime cerlans. 


Ordre de l'Etoile. institué par Robert, 
dit le Dévotieux, en 1022 


Robert ayant mis toute son espérance en 
Dieu, par l'assistance de la Vierge sacrée, 
l'étoile de la mer, le guide et le fanal de son 
royaume, en l'honneur d'icelle il érigea et ins- 
titua un nouvel ordre de chevalerie, qu'il 
voulut être dit et nommé l’ordre de Notre- 
Dame-de-l'Etoile. Cette institution est du mois 
d'août, l’an de grâce 1022 ; deux ans après, 
l'institution des pairs de France était composée 
de trente chevaliers, y compris le roi de France, 
chef et souverain, grand maître d’icelui: por- 
taient lesdits chevaliers le manteau de damas 
blanc, le mantelet et doublures de damas 
incarnat et la cotte ou gounelle de même, sur 
laquelle, du côté gauche sur la poitrine, était 
en broderie, une étoile recamée d’or en broderie 
à cinq raies ; le grand collier fait d’un tortis 
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de chaîne d’or à trois chaînons, entrenoués de 
roses d’or émaillées alternativement de blanc 
et de rouge, et au bout pendait une étoile d’or 
à cinq raies. 


Ordre de la Cosse-de-Genest, institué par le Roi 
saint Louis, en 123 


Le roi saint Louis choisit cet arbuste pour 
emblème, et pour arme d'icelle, ces deux mots : 
Exullal humiles, la tenant pour la marque et le 
symbole de l'humilité ; laquelle était si grande 
en la sacrée personne de ce roi, le dévotieux, 
qu'allant à Saint-Denis en France, il suivait 
les religieux et l'abbé de cet archi-monastère 
royal en leur chapitre, et prenait sa place au 
dernier des six degrés qu'il y avait pour monter 
au siège abbalial. 


Ordre du Navire 
dit Outre-mer et du Double-Croissant, institué par le 
roi saint Louis, en 1269 


Saint Louis,‘pour laisser la mémoire de son 
passage en Afrique à la postérité, donna per- 
mission aux seigneurs €t gentilshommes qui le 
suivirent en son dernier voyage, de se qualifier 
chevaliers du Navire et du Double-Croissant. et 
de porter à l’entour de leurs armes le collier dudit 
ordre, composé de doubles croissants d’argent, 
et de doubles coquilles d’or, attachés ensemble 
de doubles chaînes d'or, ledit collier finissant en 
ovale, dans laquelle était représenté un navire 
armé et frelté d'argent, en champ de gueules, 
à la pointe ondoyée d'argent et de sinople. 


ne 
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Saint Louis l’institua l’an 1269, dans la se- 
conde expédition d'Afrique, pour encourager 
la noblesse française à faire le voyage d’outre- 
mer dans le dessein d'aller faire la guerre aux 
infidèles et de planter dans leur pays la religion 
chrétienne. Les chevaliers s’obligeaient par 
serment de prendre les intérêts de l'Eglise. 
Tout cela nous est représenté dans le collier 
de cet ordre. Il était fait de doubles coquilles 
entrelacées et passées en sautoir, et en bas du 
collier pendait un navire. Les coquilles repré- 
sentaient la guerre et le port d’Aigues-Mortes, 
où il fallait s'embarquer ; les croissants signi- 
fiaient que c'était pour combattre les infidèles 
qui suivaient la loi de Mahomet, qui porte pour 
armes un croissant ; le navire marque le trajet 
de la mer, et le voyage qu'il fallait faire pour 
une si glorieuse entreprise. Les croisades étant 
un peu éteintes, l’ordre tomba tout à fait 
après la mort de saint Louis. 


Ordre du Mont-Carmel 
et de Saint-Lazare, institué par saint Louis, en 1254, 
et renouvelé à Paris, en 1608 


Les chevaliers de l'ordre de Saint-Lazare 
déchâssés (aussi bien que les autres) de la 
sainte cité de Hiérusalem et de la forte ville 
d’Acre, furent contraints de se sauver en Eu- 
rope ; le bon roi saint Louis, au retour de son 
voyage d'outre-mer, qui fut en l’an 1254, au 
mois de mars, en amena quant et lui une 
troupe auxquels il donna de grands biens par 
toutes les provinces de son royaume, et même- 
ment aux villes et bourgades, parce qu'ils s’a- 
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donnaient à panser les malades, c’est-à-dire 
les infectés de lèpre, et de mezelerie, et ségrégés 
de toute humaine fréquenc:. 

Les chevaliers portaient une croix d’or à huit 
raies, d’un côté émaillée d’amarante, avec 
l’image de la sainte Vierge au milieu, et de 
l’autre côté émaillée de sinople avec l’image de 
saint Lazare ; chaque rayon pointé d’or avec 
une fleur de lis aussi d’or dans chacun des 
angles de la croix qu'ils attachaient à un ruban 
amarante. e 


Ordre d'Orléans, dit du Porc-Epic, institué en 1393 
par Louis de France, second fils du roi Charles V, aux 
réjouissances que ce prince fit à la solennité du bap- 
tême de son fils Charles, en 1394. 


Les chevaliers dé cet ordre portaient une 
chaîne d'or, au bout de laquelle pendait sur 
l'estomac un porc-épie d'or, avec cette devise + 
Cominus el eminus. Les chevaliers de cet ordre 
étaient au nombre de vingt-cinq, y compris 
le duc qui en était le chef. Le roi Louis XII 
établit cet ordre à son avènement à la couronne. 


Ordre de Bourbon, 
dit du chardon et de Notre-Dame, institué à Moulins 
en Bourbonnais, en 1370 


Louis II fut, pour ses rares Vertus, appelé le 
bon duc ; ayant été sept ans en Angleterre avec 
le roi Jean, il revint en son duché du Bour- 
bonnaïs, l’an de grâce 1363; étant alors âgé 
de vingt-huit ans. Le premier jour de janvier, 
que de temps immémorial on donne les étren- 
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nes, il assembla les plus hauts seigneurs de ses 
terres, en sa ville de Moulins en Bourbonnais, 
et institua l’ordre de lEcu-d'Or. 

Au deuxième chapitre : Pour le bon espoir 
que j'ai en vous, après Dieu (dit le bon duc à 
ses barons), dorénavant je porterai pour de- 
vise une ceinture, où il y aura écrit un joyeux 
mot : Espérance. 

Au chapitre troisième, le jour de l'an, bien 
matin, se leva le gentil duc, pour recueillir ses 
chevaliers et nobles hommes pour aller à 
l'église Notre-Dame de Moulins, .en avant que 
le 'duc partit de sa chambre, les vint étrenner 
d’un bel ordre qu'il avait fait, qui s'appelait 
Y'Ecu-d’Or ; et en icelui écu. d’or était une 
bande de perle où il y avait écrit : Allen. 

L'an 1370, Louis II, duc de Bourbon, sur- 
nommé le Bon, épousa Anne, fille de Berauld, 
comte dauphin d'Auvergne et de Forez. Pour 

‘rendre le mariage plus célèbre, il institua lors 
dre de Bourbon, dit du Chardon et de, Notre- 
Dame, en lFhonneur de Dieu et de la sainte 
Vierge, en qui il avait beaucoup de confiance. 
Il composa cet ordre de vingt-cinq chevaliers, 
et s’en déclara chef et ses successeurs. 

Le collier était fait de losanges entiers et de 
demi, à double orle, émaïillés de vert, clichés, 
remplis de fleurs de lis d’or et de lettres capi= 
tales antiques en chaque losange, émaillées de 
rouge, faisant le mot espérance ; au bout du 
collier, pendait sur l'estomac une ovale; le 
cercle émaillé de vert et de rouge, et dans cette 
ovale une image de la ainte Vierge, entourée 
d’un soleil d’or, couronnée de douze étoiles, 
et un croissant de même sous les pieds, et au 
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bout de l’ovale une tête de chardon, émaillée 
de vert et barbillonnée de blanc. 


Ordre du Chien et du Coa 


- On prétend qu'un nommé Lisoye, seigneur 
de Montmorency, fonda cet ordre, dont les 
chevaliers faisaient vœu de servir fidèlement 
Dieu, leur prince et leur maîtresse. Le collier 
de cet ordre était ue chaîne d'or, faite en façon 
de tête de cerf, à laquelle pendait une médaille 
avec le signe d'un chien : pour devise : Vigilis, 
qui signifie sans errer ni varier. André Favin 
dit que, pour entrer dans ‘cet .ordre, il fallait 
être noble de son estoc paternel. 


Ordre de la Cordelière, institué par Anne de Bretagne, 
file d2 François If, duc de Bretagne. en 1498, après 
qu’elle fut devenue veuve de Charles VIII, roi de 
France. 


Anne de Bretagne prit pour devise : J'ai le 
corps- délié, faisant allusion au mot de corde- 
lière, parce que: la mort de son mari, Charles 
VIII, l'avait affranchie des lois du joug. On 
doit remarquer qu'elle s'y replaça assez vite, 
en épousant son successeur le roi Louis XII, 
dont, au reste, elle n’eut pas d'enfants. ; 


Ordre de Saint-Michel, institué en la ville 
d'Amboise, en 1469, par Louis XI 


Durant que les Anglais marchaient par tous 
les quartiers de France, ainsi que la craie à la 
main, par la faction malheureuse et funeste 
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de la maison de Bourgogne, les mêmes Anglais 
assiégeaient la ville et cité d'Orléans de toute 
leur puissance, alors redoutable aux Français. 
Au mois d'octobre 1428, la croyant emporter 
par un assaut général, et s’en rendre les maîtres, 
l’archange saint Michel parut visiblement sur 
le pont de la ville, combattant les Anglais, et 
renversant leurs étendards et drapeaux, et 
penons rouges aux léopards et lions üragonnés ; 
ce nous dit Monstrelet ; .desorte que les Fran- 
çais, aidés de ce divin secours, rembarrèrent 
les Anglais, Lerrassés et contraints de lever le 
siège, avec une perte notable de leurs gens. 
Victoire signalée, de laquelle fut dit alors, en 
action de grâces, ce qui est dit en l’Apocalypse 
douzième : Æaclum esl prælium magnum in 
cœlo : Michael et angeli ejus præliabantur cum 
dracone, el draco pugnabal, et angeli ejus non 
voluerunt, neque locus eorum inventus est am- 
plius ; car, à la vérité, cette défaite fut le com- 
mencement de la ruine des Anglais en France, 
etique le roi Charles septième s’acquit le titre 
de Victorieux. 

En cette heureuse journée du mardi, 22 mars 
1594, que ce monstre effroyable, furieux et 
sanglant de la ligue, fut terrassé par notre 
Hercule gaulois, par la réduction de la ville, 
au service et reconnaissance de son monarque, 
vaillant et sage pilote de son navire, Henri le 
Grand, quatrième du nom, d’éternelle mé- 
moire ; au jour de son entrée en icelle, le grand 
prince, rendant grâce à Dieu de cette réduction 
pacifique, à deux genoux, dans le chœur de 
l’église Notre-Dame, fut vu de toute l'assis- 
tance, étant en indicible nombre, près de? , M. 
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saint Michel, ange gardien de la France, en 
façon d’un jeune enfant, comme en l’âge de 
six ou sept ans, signalé par excellence en beauté 
et revêtu de blanc (ainsi ordinairement les 
peintres nous dépeignent les anges), qui, tout 
du long de la cérémonie, se tint au côté droit 
du roi ; et icelle finie, disparut aussitôt, sans 
que l’on pût savoir d’où il était venu, ni quelle 
route il avait prise, dont le roi, qui l'avait 
fixement contemplé tout du long de la messe, 
fut épris en son cœur de telle réjouissance, 
d'allégresse et d'espérance, d’avoir la raison 
de ses ennemis, qu'il dit tout haut à toute l’as- 
sistance ces paroles : « Nos ennemis sont perdus, 
puisque Dieu nous envoie ses anges à secours ». 

Or, depuis l'apparition de l’archange saint 
Michel sur le pont d'Orléans, le roi Charles 
septième du nom, et du règne duquel était 
advenu ce miracle, prit pour son oriflamme 
l'image de l’archange saint Michel, avec ces 
deux devises, tirées des prophéties de Daniel : 

Ecce Michael unus de principibus primis in 
adjulorium meum ; et l’autre: 


Nemo est adjulor meus in omnibus, nisi Mi- 
“hael princeps nosler. 


Et dès lors il voua qu'ercanc paisible en son 
royaume, il instituerait et mettrait sous un 
nouvel ordre de milice et de chevalerie, en 
l'honneur dudit ange gardien du royaume de 
France, lequel il porta toujours un grand éten- 
dard, outre la bannière de France, parsemée 
de fleurs de lis sans nombre, portée toujours 
devant nos rois, quand, en personne ils mar- 
chent à la guerre. 
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Le roi Charles n’avant pu exécuter ce des- 
sein, Louis XI, son fils, après avoir aboli 
l’ordre de l'Etoile, institua,.à Amboise, l'ordre 
de Saint-Michel, le 1er août 1469. « Nous, dit 
« ce roi dans l'acte de l'institution de cet ordre, 
« à la gloire et à la louange de Dieu notre créa- 
« teur tout puissant, et révérence de la glo- 
« rieuse Vierge Marie, et à l'honneur de saint 
« Michel, premier chevalier... En notre château 
« d'Amboiïse avons constitué, créé et ordonné, 
« par ces présentes constitutions, créons el 
« ordonnons un ordre de fraternité, ou aimable 

compagnie, de ce,tain nom're de chevaïiers, 
« lequel nous voulons que soit nommé l'ordre 
« de Monsieur saint Michel, archange, et sous 
« la forme, conditions et statuts, ordonnance 
« et articles ci-après écrits ». Ges statuts sont 
compris en 74 articles, dont le premier porte 
qu'il n'y aura que trente-six gentilshommes, 
dont le roi sera chef. 

Le collier est composé de coquilles, entrela- 
cées l’une avec l’autre d’un double lis, assises 
sur des émailles d'or, au milieu duquel pend 
sur la poitrine l’image de saint Michel (Voyez 
fig. 1re, pl. III). La figure 2 représente la déco- 
ration ordinaire. Entre chaque branche de Ia 
croix étaient des fleurs de lis que l'on a sup- 
primées. 

Cet ordre fut célèbre sous quatre rois, mais 
étant devenu vénal et trop commun sous le 
règne de Henri LI, les seigneurs me voulurent 
plus y entrer : Henri III, sans anéantir cet 
ordre, institua eelui du Saint-Esprit. Tous 
les chevaliers de cet ordre prennent celui de 
Saint-Michel, la veille du jour où iis doivent 


ORDRES FRANÇAIS 335 


recevoir celui du Saint-Esprit ; c'est pour- 
quoi leurs. armes sont entourées de deux col- 
liers, et ils sont appelés chevaliers des ordres 
du roi. 

De tous ceux qui avaient reçu l'ordre de 
Saint-Michel sans être de l’ordre du Saint- 
Esprit, le roi Louis le Grand, en 1665, en choisit 
et retint une centaine, à la charge de faire 
preuve et de leur noblesse et de leurs services. 
Les chevaliers de Saint-Michel portaient sur 
l'estomac une croix blanche : il y avait au 
milieu! un saint Michel, dépeint foulant aux 
pieds un dragon. 


Ordre de Benoist Saint-Esprit, institué à Paris, 
en 1579, par Henri IN 


De tous les ordres de France, voire de toute 
la chrétienté, il n’y en a point de plus illustre 
et de plus excellent, tant pour la dignité au 
sujet que pour la magnificence et les. cérémo- 
nies, que celui de Benoist Saint-Esprit, institué, 
établi et ordonné en l'Eglise et monastère des 
Frères Ermites Augustins, à Paris, l’am de 
grâce 1579, par le très chrétien roi de France 
et de Pologne Henri IIIe du nom, d’éternelle 
et sainte mémoire: 

Ce bon roi, l'honneur et le miroir des princes 
de son temps, en dévotion en Dieu, douceur 
ét libéralité envers les hommes, mémoratif du 
jour de sa naissance, advenu le jour de la Pen- 
tecôte 1573, et qu’à pareil jour de l’année sui- 
vante, il était parvenu à la couronne de France ; 
pour reconnaître tant de faveurs et de grâces 
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particulières reçues de Dieu par l’assistance de 
son Esprit, il institua et mit sous le nouvel 
ordre et milice, au nom et en l’honneur du 
Benoist Saint-Esprit dont il se déclara le chef 
et souverain grand maître, lui et ses successeurs 
rois de France ; c’est ce qui est remarqué dans 
un quatrain de vers qui existe encore sur la 
première vitre du chœur des Cordeliers, der- 
rière le grand autel, au-dessus de la Descente 
du Saint-Esprit. 

Le grand collier de cet ordre est composé de 
fleurs de lis d’or, cantonnées de flammes d’or, 
émaillées de rouge, entrelacées de trois chiffres 
et monogrammes divers, pareillement d’un 
lambda », et le tout double, qui se peut lire haut 
et bas : ce sont les premières lettres des noms 
dudit roi fondateur ‘et instituteur de l’ordre, 
Henri, et de la reine sa femme, Louise de Lor- 
raine, Les deux autres sont chiffres réservés 
en l'esprit du roi fondateur de personnes favo- 
rites. 

Voici les statuts dudit ordre : 

« Nous avons avisé, avec notre très honorée 
« dame et mère, à laquelle nous reconnaissons 
« avoir, après Dieu, notre principale et entière 
« obligation, les princes de notre sang, et autres 
« princes et officiers de notre couronne, et des 
« seigneurs de notre conseil étant près de nous, 
« d’ériger un ordre militaire en celui notre dit 
« royaume, outre celui de Monsieur saint 
« Michel, lequel nous voulons et entendons 
« demeurer en sa force et vigueur, et être 
« observé tout ainsi qu’il a été depuis sa pre- 
« mière institution jusqu’à présent ». 

Cet ordre est une marque éternelle de la 
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piété et de la reconnaissance que ce grand roi 
désirait rendre à Dieu pour les bienfaits qu'il 
en avait reçus au jour de la Pentecôte, ayant, 
dit-on, en pareil jour pris naissance, été élu 
roi de Pologne et succédé à la couronne de 
France. 

On voit dans les statuts de cet ordre les prin- 
cipaux motifs qu'eut Henri III de créer ce 
nouvel ordre; savoir, pour rendre grâces à 
Dieu de ce qu'il l'avait préservé des nouvelles 
hérésies qui troublaient l'Eglise ; pour fortifier 
et maintenir la loi et la religion catholique. 
Henri [II se déclara chef et souverain de cet 
ordre, et unit pour jamais la grande maîtrise 
à la couronne de France. 

Le grand collier de cet ordre, fig. 3, est com- 
posé d’Ff couronnées, cantonnées de flammes 
et de trophées d'armes ; et au bout pend une 
croix à huit pointes, toute d’or, émaillée 
de blanc par les bords, avec une fleur de lis 
aux quatre angles, et au milieu une colombe : 
de l’autre côté de la croix est un ovale où 
est représentée l’image de saint Michel, fou- 
lant aux pieds lé dragon, parce que les cheva- 
liers du Saint-Esprit sont aussi de l’ordre de 
Saint-Michel. Les chevaliers portent toujours 
la croix de l’ordre, fig. 4, pendue au côté 
gauche, attachée à un cordon bleu céleste, 
mais en façon de baudrier, et sur les habits 
et les manteaux ordinaires la même croix ou 
plaque en argent, fig. 5. On en a supprimé les 
fleurs de lis, ainsi que la croix. Les prélats 
chevaliers portent la croix pendue par devant. 
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f Ordre de Saint-Louis, érigé par Louis XIV, roi de 
, France, l’an 1693, par les avis et les soins de M. d'A- | 
À guesseau, conseiller d'état, père du chancelier | a 
à d'Aguesseau, pour récompenser les services des | 
| officiers. Il fut confirmé par Louis XV en 1719, | 
supprimé lors de la Révolution, et rétabli par | 
* Louis XVIII. 


« L'ordre de Saint-Louis », a dit le roi dans 
le onzième article des statuts, « sera composé 
« de nous et de nos successeurs, en qualité de 
« grands maîtres, de notre très cher et très aimé 
« fils le dauphin, ou du prince qui sera héritier 

« présomptif de la couronne, de huit grands- | 

« croix, de vingt-quatre commandeurs, du 

« nombre de chevaliers que nous jugerons à 
« propos d'y admettre 

Les grands-eroix et les commandeurs portent 

en écharpe un grand ruban couleur de feu, d’où 

pend une croix d’or (fig. 6), cantonnée de fleurs 

de lis d’or (1), chargée d’un côté de l’image de 

saint Louis, et de l’autre d'une épée flam- 

nr boyante, dont la pointe est passée dans une 

| couronne de lauriers. La plaque de cet ordre 

, est représentée fig. 7, moins les fleurs de lis, 
qui ont été supprimées. 

Les simples chevaliers portent seulement la 

croix attachée sur l’estomac, avec un petit 

ruban de même couleur, 


(1) Elles ont été supprimées en 1831. 
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Ordre du Mérite, créé en 1759, à Versailles, par 
Louis XV, en faveur des officiers protestants, qui.ne 
peuvent avoir la croix de Saint-Louis 


Une pareille institution est ‘une nouvelle 
preuve de la bonté du roi-envers ses sujets. Cet 
ordre est un ruban bleu, au bout duquel pend 
une croix semblable à celle de Saint-Louis, 
excépté qu'à la place du saint se trouve une 
couronne de lauriers. La ligure 8 représente la 
croix, et la figure 9 la plaque. On a supprimé 
les fleurs de lis en 1531. 


Ordre de la Légion d'Honneur 


Cet ordre fut institué par Napoléon Ir, Ile 
19 mai 1802, pour récompenser les services 
civils ét militaires. Louis XVIII le confirnra 
le 6 juillet 1814. 5 

L'administration en est conférée à un grand 
chancelier. Cet ordre se compose de (1) : 


GRIS CSN PS Ée. TS e s9 
GOTRUS IRC IE NS ER 7e OT 160 
Gonmandetrs .; 2. 5... 40," 800 
Officiers. F «arralte (+1. FED00 


Chevalins, nombre illimité. 


Dans ees nombres ne sont pas compris les 
étrangers membres de l'ordre. Aux termes de 
l'ordonnance, nul ne peut être nommé cheva- 
lier de cet-ordre qu'après avoir exercé pendant 
vingt-cinq ans,-en temps de paix, des fonctions 
éiviles ou militaires avec distinction, ou avoir 


(1) Les chiffres ci-dessous qui étaient ceux du décret 
ont souvent varié, 
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rendu des services importants à l'Etat ou au 
7 souverain, ou bien avoir fait quelque action | 
d'éclat, reçu des blessures graves, s'être dis- 
tingué dans les sciences, les arts, etc, A sa 
réception, l’on jure d’être fidèle à l’honneur et 
à à la patrie ; de révéler à l'instant tout ce qui 
| pourrait venir à sa connaissance, el qui serait 
contraire au bien de l'Etat, de ne prendre au- 
" cun service étranger sans le consentement 
exprès du chef de l'Etat, d'observer les lois, 
ordonnances et règlements, enfin de faire tout 
de qui est du devoir d’un brave et loyal cheva- 
lier de la Légion d'Honneur. 

La croix ou étoile de la Légion d'Honneur 
(fig. 10 et 11), est portée en argent à la bouton- 
nière des chevaliers ; les grades supérieurs la 
portent en or, avec une rosette en ruban, qui 
est de couleur rouge ponceau. Les grands offi- 
ciers ont la plaque (fig. 12) fixée sur le côté 
droit de la poitrine. Les grands-croix portent 
un ruban large de même couleur passé en 
écharpe de droite à gauche, au bas duquel est 
suspendue la décoration, ainsi que la plaque 
(fig. 12), de 104 millimètres de diamètre. La 
\ croix a d’un côté l'effigie de Napoléon Ier, et 
de l’autre deux drapeaux tricolores entre- 
croisés, avec ces mots : Honneur el patrie. 

Nous ferons remarquer qu’en 1814, Louis 
XVIII substitua à l’effigie/de Napoléon Ier 
; celle de Henri IV. En 1830, Louis-Philippe 
rétablit l'effigie du fondateur de l’ordre ; elle 
yÿ fut maintenue jusqu’en 1871, où elle fut 
remplacée par celle de la République. 


. 
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Médailles françaises 


La médaille militaire fut instituée par un L 
décret du 22 janvier 1852, pour récompenser les 
services des sous-officiers et des soldats. Les titu- 
laires de cette décoration reçoivent une pension, 

Le médaillon central qui est d’or, présentait à 
l’origine, d’un côté l'effigie de Louis-Napoléon, 
avec son nom en exergue sur un cercle bleu, et 
de l’autre, cette devise : Valeur el discipline. 
Un aigle surmontait la médaille et la joignait 

! au ruban. L'effigie de la République française 
a remplacé, depuis 1870, celle du fondateur. 

Cette décoration se porte à gauche de la poi- 
trine, avec un ruban jaune liseré de vert. 

Plusieurs autres décorations ont été créées 47 
dans la suite, en mémoire de glorieuses campa- ie 


gnes. Nous citerons simplement les médailles Nu 

| des campagnes de Crimée, d'Italie, de Chine et " 
du Mexique. ‘ i 
La médaille de Sainte-Hélène fut donnée par ! { 
Napoléon II1'aux anciens soldats qui avaient ‘al 

k pris part aux campagnes de la Grande-Armée. 1 


Pendant la dernière guerre (1914-1918) fut 
créée la Croix de guerre. 

Mentionnons aussi les Palmes ace idémiques 
et le Mérite agricole. 
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: Ordre de Léopold de Belgique 


La loi belge du 11 juillet 1832 établit l’ordre 
de Léopold, dont lé roi nomme les titulaires pour 
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honorer leur talent, leur mérite du les services, 
rendus au pays. 
La décoration de l’ordre ést une croix blan- 
che à quatre branches, entre chacune desquelles 
est une couronne de laurier et de chêne. Le 
inédaillon central, portant deux L et deux R 
entrelacées, est émaillé de noir, et entouré d’un 
cercle rouge entre deux cercles en or. Le revers 
porte le lion couronné de Belgique avec la 
devise: L'union fail la force. Une couronne 
royale relie la croix à un ruban ponceau moiré. 
Deux épées soutenant la couronne distinguent 
la décoralion des militaires. 
L'ordre de Léopold a cinq classes : les grands- 
cordons, les grands-officiers, les commandeurs, 
les officiers, les chevaliers. ; 
Les membres des deux premières classes por- 
tent les deux épées en or croisées sous l’écusson. 
Les grands-cordons portent une étoile à huñl 
| ravons d'argent, brodée sur le côté gauche de 

l'habit, el la croix suspendue à un ruban passé 

en écharpe de droîte à gauche. Le grand collier 

est en or, et formé dela couronne, du lion et du 
+ chiffre du roi alternés. Les grands-officiers por- 
tent comme plaque la croix de l’ordre brodée en 
argent sur le côté gauche de l'habit. La croix des 
commandeurs se porte en sautoir; celle des offi- 
ciers et des chevaliers est fixée à la boutonnière. 
à La décoration des quatre premières classes 
est en or ; celle de la cinquième est en argent. 


Ordre de la Couronne de Fer 


Il fut créé par Napoléon Ier, en Italie, en 
1805, à l'instar de la Légion d'Honneur en 
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France. François II, le 12 février 1816, déclara 
que cet ordre ferait à l’avenir partie de ceux 
de sa maison. La décoration (fig, 16) est portée. 
par la première classe, en or, suspendue à um 
large ruban jaune liseré de vert, en écharpe, 
de droite à gauche, avec une plaque sur le côté 
gauche ; la deuxième classe porte cette décora- 
tion au cou; la troisième classe la porte en 
argent à la boutonnière. 


Ordre des Saints-Maurice-et-Lazare 


Le duc de Savoie Amédée VIIL, après avoir 
abandonné ses Etats à son fils, fonda l’ordre 
de Saint-Maurice en faveur de ses fidèles com- 
pagnons. Le pape Grégoire XIII réunit cet 
ordre à celui de Saint-Lazare et forma ainsi 
le nouvel ordre des Saints-Maurice-et-Lazare, 
dont la mission devait être de combattre 
Fhérésie de Calvin. 

L'ordre disparut lors de la réunion de la 
Savoie à la France, et fut restauré en même 
temps que la maison de Savoie. Victor Emma- 
nuel Ier, en 1516, et Charles-Albert, en 1831, 
renouvelèrent ses statuts qui sont à peu près 
les mêmes que ceux de la Légion d'Honneur. 

La croix est blanche, pommetée d'or, et 
croisée dans les angles par célle de Saint- 
Lazare. Elle est surmontée d’une couronne 
royale. Le ruban est vert moiré. 

Les grands-croix portent leur décoration sus- 
pendue à un ruban en écharpe, et ont leur 
plaque sur la poitrine. Les commandeurs por- 
tent la croix en sautoir ; les officiers et les che- 
valiers la portent à la boutonnière. 


ORDRES ET. DÉCORATIONS DIVERS 


Ordre de Saint-Janvier et des Deux-Siciles 


L'ordre de Saint-Janvier fut institué le 6 juil- 
let 1738, par Charles, roi des Deux-Siciles, 
depuis Charles JIIT, roi d'Espagne. La croix 
(fig. 27) est attachée à un large ruban ponceau 
porté en écharpe de droite à gauche avec la 
plaque (fig. 28) sur le côté gauche de la poitrine. 

L'ordre des Deux-Siciles fut institué en 1808 
par Joseph Napoléon. En 1815, le roi Ferdi- 
nand IV étant remonté sur le trône de Naples 
le confirma, Le 127 janvier 1819, le roi déclara 
que les chevaliers autorisés par lui dans ses états 
devaient remplacer cette décoration (fig. 29) par 
celle de l’ordre de Saint-Georges de la Réunion. 


Ordre de l'Eperon d'Or 


Les historiens en attribuent la création à 
Pie IV, en 1559. La figure 26 représente la 
décoration ; elle est attachée à la boutonnière 
au moyen d’un ruban ponceau. I! faut professer 

- la religion catholique. Le nonce du pape, les 
prélats qui sont membres de la cour suprême 
et quelques autres prélats romains ont le droit 

de nommer des chevaliers de l'Eperon d’Or. 


| Ordre de Saint-Grégoire-le-Grand 


Le pape Grégoire XVI établit cet ordre le 
1er septembre 1831 pour récompenser les ser- 


J vices militaires et le mérite civil. 
. 1 ‘La décoration est une croix d’or émaillée de 


rouge, à quatre pointes pommetées d’or, dont 
le médaillon central, émaillé de bleu, présente 
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le buste de saint Grégoire. Ce médaillon est 
entouré d’un cercle en or, sur lequel on lit : 
Gregorius magnus. Le revers porte sur un fond 
d’azur la devise : Pro Deo et principe. Un tro- 
phée en or surmonte la croix des militaires ; 
les autres croix sont surmontées d’une couronne 
de laurier en émail. 

L'ordre de Saint-Grégoire-le-Grand - com- 
prend quatre classes: des grands-croix de 
ire classe, des grands-croix de 2° classe, des 
chevaliers-commandeurs et dés chevaliers. 

Les grands-croix de 1e classe suspendent la 
décoration à une écharpe, et portent en outre 
une plaque à rayons d’argent avec la croix de 
l’ordre et l’effigie de saint Grégoire. Les grands- 
croix de 22 classe portent la plaque sans rayons; 
leur croix est passée à un-ruban en sautoir. Les 
chevaliers-commandeurs portent seulement la 
croix au cou. Les chevaliers la portent à la 
boutonnière. 

Le ruban est rouge et bordé d'un liseré jaune 
orange, 

Ordre du Saint-Sépulcre 


L'origine de l’ordre du Saint-Sépulsre est 
incertaine ; on suppose qu'il a été créé par 
Godefroi de Bouillon. Les membres de cet ordre 
militaire et religieux se vouaient à la protection 
des pèlerins en Terre-Sainte et à là garde du 
tombeau de Jésus-Christ. Les chevaliers du 
Saint-Sépulcre.furent contraints de se retirer 
en Italie après l’expulsion des chrétiens de 
Palestine. Depuis cette époque, le pape est 
leur grand-maître, ; 

Le ruban de l’ordre est noir. 
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Ordre Teutonique 


Institué en 1190, sur le modèle des ordres du 
Temple et de 1’Hôpital, il est comme lordre 
de Maîlte, divisé en chevaliers, chapelains et 
frères servants. La figure 37 représente la croix 
de cet ordre. qui se porte susperdue à Ja bou- 
tonnière, au moyen d’un ruban noir moiré. 


Oräre du Temple 


I existe aussi un ordre des plus anciens, des 
plus célèbres et des plus opprimés : c’est l’ordre 
religieux el militaire du Temple. L'histoire a 
éternisé la valeur, les hauts faits d'armes et les 
services rendus à la chrétienté par les Tem- 
pliers, ainsi que leur assassinat juridique et les 
calomnies que la cupidité inventa. pour les 
perdre. Le martyre n’'atteint pas la foi ; il fait, 
au contraire, des prosélytes. En effet, près «de 
cinq cents ans ont passé sur les cendres de 
Jacques de Molay (1), el; depuis, à travers le 
torrent des persécutions, lFordre du Temple £ 
compté de nombreux grands maîtres. 

L'ordre du Temple n'est pas reconnu en 
France; c’est une conséquence de l’inique persé- 
cution de Philippe le Bel et de Bertrandde Got : 
mais comme cet ordre était souverain, il n’a 
pas été au pouvoir de la France, de l'Espagne 
et de l'Italie d'anéantir sa souveraineté (2). 


; 
(5 1 fut nommé grand maitre de l'Ordre du Temple 
en "1258. 
(2) L'ordre des Templiers a été rétabli en Portugal par 
le pape Jean XXIT, sous le nom d'Ordre du Christ. 


‘Ces puissances ont pu ne pas le reconnaître ; 


+7 
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mais il en est d’autres, au contraire, chez les- 
quelles il est en honneur, surtout en Russie, en 
Suède, dans le Brésil et en Angleterre, où non 
seulement les brevets des chevaliers sent ins- 


-crits à la chancellerie anglaise, mais encore l’or- 


dre a fait bâtir à Liverpool un temple magni- 
fique. : 

Les décorations de cet ordre sont les sui- 
vantes : 

La croix pontificale, patriarcale el magistrale 
porte d'un côté l'effigie de N. S. J.-C., avec 


ces mots: Pro Deo et Patria, et de l'autre, Fef- 


figie du très Saint-Père Hugues, avec ces mots : 
Ferro, non auro se muniunt. Cette eroix, sur- 
montée de la tiare pontificale, est suspendue 
au col par une chaîne de fer. 

Croix des princes souverains. Groix aposto- 
lique, d’or, surmontée de la tiare pontificale. 
suspendue au col par une chaine de même 
métal. 

Croix des ordres léviliques. Croix conventuelle, 
surmontée de la tiare pontificale, patriareale 
d'or, suspendue par un ruban de soie rouge, 
liseré de blanc. 


Ordre du Christ, de Portugal 


En 1317, le pape Jean XXII permit à Denis, 
roi de Portugal, de rétablir l’ordre des cheva- 
liers du Temple, sous le nom d'ordre du Christ 
æt de le faire rentrer dans la possession des 
biens qu'on leur avait saisis. Cet ordre est très 
riche ; il possède 454 commanderies ; pour y 
être admis, il faut prouver que l’on descentl 
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de famille noble et catholique. Depuis 1789, 
les chevaliers sont divisés en trois classes : 
6 grands-croix, 450 commandeurs, et d’un nom- 
bre de chevaliers illimité. La croix de l’ordre: 
est représentée par la figure 30. 


Ordre de Calatrava 


La ville de Calatrava, menacée par les Mau- 
res, en 1158, fut abandonnée par les Templiers 
qui la tenaient depuis dix ans. Sanche III la 
promit à quiconque voudrait se charger de sa 
défense. Raymond, abbé de Fitero et Diégo 
Velasquez acceptèrent et furent acceptés ; on 
publia une croisade avec le pardon de tous les. 
péchés pour ceux qui concourraient à la défense 
de cette place. Les Maures se retirèrent ; on 
les poursuivit dans leurs terres, et ce fut alors 
que l’ordre de Calatrava reçut une organisation 
régulière et fut partagé en deux classes, l’une 
destinée au service du chœur et l’autre com- 
posée de géns de guerre. Après la mort de 
Raymond, en 1162, les chevaliers de Calatrava 
se séparèrent des moines et ne voulant plus 
pour grand maître un abbé, élurent don Garcias. 
de Redon. En 1489, le pape Innocent VIII 
donne l'administration de l’ordre à Ferdinand 
le Catholique, et peu après Alexandre VIII en 
adjugea pour toujours la grande maîtrise à la 
couronne. 

Cet ordre compte 80 commanderies. Les 
grands dignitaires sont : le grand commandeur, 
le clavier, le prieur, le trésorier et l’intendant 
des bâtiments. Il existe aussi des religieuses de: 
Jordre. La figure 21 représente la décoration 
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de l’ordre. On la porte aussi brodée sur le côté 
gauche de Flhabit. Le costume de cérémonie 
est un manteau blanc avec la décoration sur 
le côté gauche. Celle d’Alcantara ne diffère de 
celle de Calatrava qu’en ce que la première a 
un ruban vert moiré, et qu’elle est en émail 
vert sur un champ d'or, tandis que le ruban 
de la seconde.est ponceau et en émail ponceau 
sur un champ également d’or. 


r 


te 
Ordre militaire de Saint-Jacques 


Les historiens placent la fondation de cet 
ordre dans l’année 1170 ; il fut institué pour 
s'opposer aux excursions des Maures et pour 
protéger les pèlerins qui se rendaient à Saint- 
Jacques de Compostelle. Cet ordre s’est rendu 
célèbre par les services qu'il rendit aux princes 
et par ses immenses richesses. Autrefois les 
chevaliers faisaient vœu de chasteté, d’obéis- 
sance et de pauvreté ; Alexandre III leur per- 
mit de se marier. Is font preuve de 4 degrés de 
noblesse et jurent de défendre l’Immaculée 
Conception. Les novices doivent rester six 
mois dans un monastère et servir six mois dans 
la marine. Les dames sont admises dans l’ordre 
de Saint-Jacques, mais ne peuvent se marier. 

La figure 22 représente la décoration de 
l’ordre. Les jours de cérémonie les chevaliers 
portent un habit et un manteau blanc, sur le- 
quel est la marque de l’ordre ; alôrs la décora- 
tion est suspendue au cou par une triple chaîne 
d’or. 
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Ordre de Saint-Ferdinand 


Cet ordre fut créé le 20 août 1811 par les 
cortès, et confirmé le 19 janvier 1815 par Ferdi- 
nand VII pour récompenser les exploits mili- 
taires. Le roi en est le grand maître : il se divise 
en cinq classes : la première se compose des 
officiers depuis le grade de sous-lieutenant 
jusqu’à celui de colonel inclusivement : la 
deuxième, des mêmes officiers qui se sont dis- 
tingués par des actions héroïques ; la troisième, 
des officiers généraux sans distinction; Ja 
quatrième, de ces derniers qui se sont distin- 
gués par des actions extraordinaires ; la cin- 
quième, des officiers généraux ayant commandé 
en chef les armées d’une manière distinguée : 
ceux-ci sont grands-croix et prennent le titre 
d'excellence, IT est défendu de solliciter pour 
être admis dans cette classe. Les officiers et les 
soldats qui ont fait des actions de valeur sont 
admis à Ja suite de l'ordre, etc. 

Les chevaliers depremière classe portent la 
croix (fig. 23) attachée à la boutonnière au 
moyen d'un ruban ponceau liseré de jaune ; 

Ceux de la deuxièmé portent de la même 
manière la décoration (fig. 24) : 

Ceux de Ja troisième portent la décoration 
(fig. 23) avec la plaque (fig. 25) sur le côté 
gauche ; 

Ceux de Ja quatrième portent la croix 
(fig, 24) avec une plaque ornée d’une couronne 
de laurier ; 

Enfin, les grands-croix, outre la plaque ornée 
de lauriers et la croix, portent un large ruban 
passé en écharpe de droite à gauche, 
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Les sous-ofliciers et soldats obtiennent les 
décorations em argent de la première et 
deuxième classe. 


Ordre de la Toison d'Or, d'Autriche 


11 fut fondé à Bruges, le 10 janvier 1430, par 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Après Ja 
mort de Charles le Téméraire, sa fille épousa 
l’archiduc d'Autriche Maximilien, depuis em- 
pereur d'Allemagne. Par ce mariage, la souve- 
raineté des Pays-Bas et la grande maîtrise de 
la Toison d'Or passèrent à la maison:d’Autriche, 
quoique Philippe V ait protesté en 1721, se 
soit déclaré grand maître de cet ordre, et aït 
nommé également des chevaliers. 

Les chevaliers de la Toison d'Or ont le pas 
sur toutes les personnes de la cour, excepté les 
princes des maisons souveraines, et leurs en- 
trées au palais. Leur: nombre est illimités 
D'après les staluis. les membres doivent être 
catholiques, et ne peuvent porter aucune autre 
décoration, excepté les souverains et les Autri- 
chiens. A l’égard des ordres de leur pays, cet 
article n’est pas exactement observé. Autrefois, 
les chevaliers devaient porter constamment le 
collier de cet ordre : maintenant ils portent la 
décoration (fig. 15) suspendue à un ruban 
rouge passé au cou, et quelquefois attachée à 
la boutonnière, 


Ordre de Marie-Thérèse 


Marie-Thérèse l'instilua le 15 juin 1757, afin 
de perpétuer le souvenir de la bataille de Kollin, 
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gagnée sur les Prussiens. L’ädmission dans 
l’ordre donne la noblesse héréditaire et le titre 
de baron. La marque distinctive de l’ordre est 
représentée par la figure 38 ; le ruban est blanc, 
liseré de rouge ; les grands-croix la portent sus- 
pendue à un large ruban, passé en écharpe de 
droite à gauche, avec la plaque (fig. 39) sur le 
<ôté gauche. 


Ordre de Léopold d'Autriche 


Cet ordre fut établi le 8 janvier 1808 par 
l’empereur d’Autriche, François’ Ier, en mé- 
moire de son père, Léopold IT. Il peut être con- 
féré à toute personne qui s’est distinguée par 
ses vertus et par des services civils, ainsi que 
l'indique la devise de la décoration : Znlegri- 
lali el merilo. 

La décoration ést une croix à quatre bran- 
ches dont le milieu présente un écusson sur le- 
quel sont entrelacées les lettres F. I. A. (Fran- 
<iscus imperator Austriæ). La devise citée plus 
haut entoure cet écusson. De l’autre côté, on 
lit: Opes regum corda subdilorum. 

L'empereur d'Autriche est grand-maître de 
l’ordre, qui comprend trois classes : des grands- 
‘croix, des commandeurs et des chevaliers. 

La 1'e classe porte la décoration à un ruban 
passé en écharpe de droite à gauche, et la pla- 
que de l’ordre à gauche. En tenue de gala, la 
décoration est suspendue à un collier. La 
2e classe porte la décoration au cou, et la 
3e classe à la boutonnière. 
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Ordre de la Fidélité de Bade 


Fondé le 17 juin 1715 par le margrave 
Charles-Guillaume de Bade Dourlack. Il a 


. deux classes : des grands-croix et des comman- 


deurs. Le souverain est grand maître; les 
princes de sa maison en sont chevaliers nés. A 
sa réception, chaque membre doit payer 20 du- 
cats. Les membres des deux classes portent sur 
le côté gauche la plaque d'argent (fig. 18). La 
croix de l’ordre (fig. 17) est portée par le grand- 
croix, suspendue à un large ruban jaune rou- 
geûtre, liseré de blanc, passé en écharpe de 
droite à gauche, et par les commandeurs à un 
ruban passé au cou. 


Ordre du Lion néerlandais 


Guillaume Ier, roi des Pays-Bas, fonda le 
29 septembre 1815 un ordre civil de chevalerie 
qu’il àppela ordre du Lion belgique. Cet ordre 
resta à la Hollande, et prit le nom d’ordre du 
Lion néerlandais, lors de la séparation de la 
Belgique et de la Hollande en 1831. 

Le roi, grand maître de l’ordre, nomme les 
membres qui peuvent être de l’une des trois 
classes suivantes : 


1° Des grands-croix ; 
29 Des commandeurs ; 
3° Des chevaliers. 


Il y a également une classe supplémentaire 
d’aspirants dans laquelle entrent les personnes 
qui se sont distinguées par des actes de valeur. 

La décoration de cet ordre est une croix à 
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quatre branches, émaillée de-blanc et anglée 
d’ornements en or ; les huit pointes de la croix 
sont pommetées d’or. Le médaillon du milieu 
présente d'un côté le lion des Pays-Bas Sur 
fond d'azur, et de l’autre l’inséription : Virus 
nobililat. Une couronne royale surmoñte le 
tout et rattache la croix à un ruban viotet 
rayé de deux larges filets orange. 

Les grands-croix portent une plaque sur la- 
quelle ia croix est réproduite avec ses inscrip- 
tions. La décoration des grands-croix se porte 
en écharpe ; celle des commandeurs en sautoir, 
ét Celle des chevaliers à la boutonnière. 

Lés membres de la classe supplémentaire, 
désignés sous le nom-de frères, ont simplement 
une médaille d'argent sur laquelle on lit la 
même devise que sur la croix. 


Ordre de la Jarretière 


11 fut créé par Edouard III, roi d'Angleterre, 
le 19 janvier 1534. D'après ses statuts, des 
souverains et des Anglais’de la haute noblesse 
péuvént seuls obtenir cet‘ordre qui se compose 
seulement de vingt-six Chevaliers, y compris 
le ‘roi ou ‘la reine ; les ‘princes de la famille 
royale ‘ét les étrangers ne font pas partie de 
ce nombre. 

Les membres de l’ordre forment ‘un collège 
ou chapitre qui a un grandrétpetit sceau. Outre 
les vingt-six chevaliers, le ‘roi nomme ‘encore 
ceux qu’on appelle les vingt-six pauvres cheva- 
liérs de Windsor. Is doivent être pris dans la 
noblesse ou dans l’état militaire. Maintenant, 
ce ‘sont ordinairement de vieux sérviteurs du 
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roi ; ils reçoivent une pension de 300 livres 
sterling. 

Les officiers de l’ordre ont des décorations 
et des costumes de cérémonie particuliers. Ce 
sont : un prélat, qui est toujours l'évêque de 
Winchester ; un chancelier, qui est” toujours 
l'évêque de Salisbury : un secrétaire, qui est 
toujours le doyen de Windsor ; un roi d’armes 
et un héraut. Outre ces officiers, l’ordre entre- 
tient un certain nombre de chanoines. 

La décoration de l’ordre est une jarretière 
de velours bleu, qu'on porte sous le genou gau- 
che ; elle est brodée en or, avec ces mots : 
Honni soil qui mal y pense. Les chevaliers por- 
tent aussi un large ruban bleu qui passe de 
l'épaule gauche au côté droit, auquel est atta- 
chée la décoration (fig. 13) ; ils portent sur le 
côté gauche de la poitrine la plaque (fig. 14). 


Ordre de l’Eléphant, de Danemark 


Il est un des plus anciens et des plus consi- 
dérés de l’Europe : on croit qu'il a été fondé en 
1458 par Christian. D'après les statuts il ne 
doit y avoir que trente chevaliers, non compris 
les princes de la famille royale qui sont cheva- 
liers nés, mais qui ne peuvent être reçus qu'à 
20 ans, et les autres personnes à 30 ans. Aucune 
décoration ne peut être portée avec celle de 
l'Eléphant ; les chevaliers doivent être luthé- 
riens, appartenir à l’ordre de Dannebrog ; ils 
ne doivent pas paraître en public sans la déco- 
ration de l’ordre sous peine d’une amende de 
20 ducats. 

Les chevaliers portent la décoration (fig. 19) 
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suspendue à un large ruban bleu, en écharpe de 
droite à gauche avec la plaque (fig. 20) sur le 
côté. Les jours de fête ils portent un costume 
particulier avec le collier de l’ordre (fig. 21). 


be # 


Ordre de l'Etoile Polaire, de Suède 


L'origine de cet ordre est inconnue : il fut 
renouvelé, le 17 avril 1748, par le roi Frédé- 
ric Ier, pour récompenser le mérite éivil. L’or- 
dre se compose de deux classes : les comman- 
deurs et les chevaliers. La décoration (fig 33) 
est suspendue au cou des commandeurs, et à la 
boutonnière des chevaliers ; les commandeurs 
portent en outre la plaque (fig. 36) sur le côté 
gauche. 


Ordre de l'Aïgle Noir et Rouge, de Prusse 


L'ordre de l’Aigle Rouge fut institué en 1734, 
par le margrave Georges-Frédéric-Charles de 
Brandebourg-Bayreuth. Le 18 janvier 1810, le 
roi Frédéric-Guillaume III y ajouta une 
deuxième et une troisième classe, et changea 
ses marques distinctives ; il a rang après celui 
de l’Aigle Noir. Les chevaliers de ce dernier 
sont membres de la première classe de ceux de 
V'Aigle Rouge, dont la croix (fig. 33) est atta- 
chée à un large ruban, passé en écharpe de 
gauche à droite, avec l'étoile (fig. 34) sur le 
côté. Les chevaliers de l’ordre de l’Aigle Noir 
portent la croix de première classe suspendue 
au cou par un ruban moins large (fig. 31) avec 
l'étoile (fig. 32). La marque distinctive de la 
deuxième classe, est la même croix d’une plus 
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petite dimension, suspendue au cou. La croix 
de troisième classe se porte suspendue à la 
boutonnière de l’habit, etc. 


Ordre de l’Aïigle blanc, de Pologne 


L'ordre de l’Aigle blanc, fondé en 1325 par 
Wladislas V, roi de Pologne, fut rétabli par 
Auguste ITen 1713. Le czar Nicolas Ierle réunit 
aux ordres russes. 

Les membres de l’ordre de l’Aigle blanc por- 
tent une croix d’or avec un ruban en écharpe, 
ainsi qu’une plaque en or sur le côté gauche 
de la poitrine. 


Ordre de Saint-André, de Russie 


L'ordre de Saint-André fut créé en 1698 par 
Pierre le Grand. 

La croix est émaillée en bleu ; elle présente 
d’un côté l’image du martyre de Saint-André, 
et de l’autre, un aigle aux ailes déployées avec 
la devise : Pour la foi el La fidélité. Elle est sur- 
montée de la couronne impériale. Le ruban est 
bleu. 

Le collier de l’ordre est composé de croix de 
Saint-André et: de couronnes impériales al- 
ternées. | 


Ordre de Sainte-Catherine, de Russie 


L'ordre de Sainte-Catherine, fondé en 1714 
par le czar Pierre le Grand pour les hommes, 
fut réservé aux dames de haut rang à partir 
de 1797 par Paul Ier, 

La croix est ornée de brillants, l’écusson de 
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milieu est ovale ; il présente d’un côté l’image 
de Sainte-Catherine sur un fond blanc,-et de 
l’autre un nid d’aiglons sur une tour et deux 
srands aigles s’envolant vers eux avec des ser- 
pents dans leurs becs, 

L'impératrice était la grande maîtresse de 
l'ordre, qui se compose de deux classes. Les 
dames des deux classes portent des croix sem- 
blables mais de grandeurs différentes. . Les 
dames titulaires de la 1'e classe portent la 
croix avec un ruban ponceau, liseré d’argent, 
passé en écharpe, sur lequel'on lit la devise : 
Pour l'amour et la patrie. Elles portent en outre 
sur la poitrine une plaque à huit pans enrichie 
de diamants, avec l'image de Sainte-Catherine. 


Ordres du Medjidié et de l’Osmenié 


Le sultan Abdul-Medjid institua, en 1852, 
l'ordre du Medjidié pour récompenser les ser- 
vices rendus au gouvernement de la Porte, aussi 
bien par les étrangers que par les nationaux. 

La décoration se compose d'un médaillon 
d'argent entouré d'un cercle émaillé de rouge, 
reposant sur des flammes et des croissants avec 
Fétoile, Un ruban rouge foncé, liseré d’un 
mince filet vért, est relié au médaillon par un 
croissant énillé de rouge. 


L'ordre du Medjidié comporte cinq classes. 
Les premières classes portent comme distinc- 
tion des ornements en brillants. 

L'ordre de l'Osmanié, fondé par Abdul-Aziz, 
remplaça le précédent en 1861. I tire son nom 
de celui d’'Osman, fondateur de Ja dynastie: 
Le ruban de cet ordre est vert, liseré de rouge. 
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Nous avons présenté ici la plupart des ordres 
connus : il nous eût fallu un volume pour dé- 
crire tous ceux des pays étrangers, et surtout 
ceux qui ont été créés en Espagne. La planche 
qui représente les. principaux ordres que nous 
avons décrits ne nous laissait-pas la place nécess. 
saire pour les y comprendre, 
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Nouvelle Collection de l'Eneyclopédie-Roret 


Format in-18 Jésus 19 X 12 
Les ouvrages précédés d'un astérisque {*) ont été honorés d'une 
souscription des Ministères du Commerce, de l'Instraction publique 
et des Beaux-Arts, et de l'Agriculture, 


Manuel de l'Agricuiteur, contenant : agriculture géné- 
rale, engrais, «ménagements des eaux, labours, semences, 
machines, agriculture spéciale, industries agricoles, 
zootechnie, comptabilité, et par Louis BEURET et 
Raymond Bruner. { vol. in-18 jésus orné de 117 fig. 12 fr. 

— de l'Apiculteur Mobiliste, nouvelles Causeries 
sur les Abcilles en 30 leçons, par l'abbé Duquesnois. 
4 vol. in-18 jésus, orné de 20 figures dans le texte. 
(Médaille d'argent à Bar-le-Duc.) 7 fr. 

— de l'Eleveur de Chèvres, cantenant : description 
des races, aménagement, soins généraux, alimentation, 
reproduction, élevage, produits, maladies, etc,, par 
H.-L.-Alph. Buaxcnox. { vol. in-18 jésus, orné de 12 fig. 
dans le texte. (En préparation. 

*— de l'Eleveur de Faisans, contenant : races, faisan- 
deries, nourriture, élevage, maladies, par H.-L.-Alph, 
BLancuon, 1 vol. in-1S jesus, orné de 31 figures dans le 
texte. (En préparation. 

— de l'Eleveur de Poules, contenant : choix d'une 
race, installation, hygiène, nourriture, ponte, conserva- 
tion des œufs, élevages nuurel et artiliciel, engraisse- 
ment, maladies, etc., par H.-L.-Alph. BLaNcHoN. Troisième . 


édition, revue et corrigée. { vol. in-18 jésus, orné de 
67 figures dans le texte. pre 


— du Pisciculteur, contenant : l'exploitation des étangs, 
lacs, cours d'eau, espèces à introduire, multiplitations 
artificielle et naturelle, culture de l'écrevisse, par 
H.-L.-A'ph. BLaxcnon, 2° édition, revue, corrigée ct 
augmentée de l'Elevage de la Grenouille. { vol. 
in-18 jésus, orné de 69 figures dans le texte. 9 fr. 

*— de l'Eleveur de Pigeons, Pigeons voyageurs, 
contenant : races, habitation, tenue .du pigconnier, 
nourriture et soins, élevage, produits, maladies, règle- 
ment, par H.-L.-Alp. BLANCHON, 1 vol. in-18 jésus, orné 
de 44 Hg. dans le texte. (En préparalion.) 


*— de l'Eleveur de Lapins, contenant : races, choix 
des reproducteurs, élevage, engraissement, alimenta- 
tion, hygiène, maladies, garennes forcées, législation, 
etc., par WiLLemN, 2 édit. ? vol, in-18 jésus, ornéfde 


24 figures dans le texte. 6 fr, 
— Eléments Culinaires(les)à l'usage des jeunes filles, 
par Auguste CoLouBis, 1 vol. in-48 jésus. 6 fr. 
— 100 Entremets, par Auguste Cocomgtré. 1 vol. in-18 
jésus. fr. 


*_— de Jardinage et d'Horticulture, contenant : 
notions générales, multiplication des végétaux, cultures 
potagère et (rüuitière, culture d'agrément, ornementation 
des jardins, ctc., par Albert MAUMENÉ, avec la collabo= 
ration de Claude TRÉBIGNAUD, arboriculteur. 2° édition: 
1 vol. in-16 jésus, urné de 275 figures dansle texte, 900 
pages. 18 fr, 

— Artichaut et de l'Asperge (de la Culture de 
L'), par R. Brune, ingénicur agronome, 1 vol, orné de 

F (4 
15 fig. dans le texte. 4 fr. 50 

— Champignons et de la Truffe {de la Culture des), 
par R. BRUNET, ingéniour agronome. 1 vol, orné de 19 
figures dans le texte. 5 fr. 50 

— Châtaignier (Culture, Exploitation ct Utilisations) 
par H. Bu. 4 vol, in-18 jésus orné de 56 fig. 3 fr. bÔ 

— Fraisier (de la Culture du), par R. BruNer, ingénieur 
agronome. 4 vol. orné de 28 fig. dans le texte. 4 fr. 90 

— Groseillier, du Gassissier et du Framboisier 
(de la Culture du), par R: BRUNET, iagénieur agronome. 
1 vol. orné de 7 fig. dans le texte. 3 fr. 

— Melon, de la Citrouille et du Concombre (de 
la Culture du), par R. BRUNET, ingén' agronome. 1 vol. 


orné de’ 25 tig. dans le texte. 4 fr, 50 
— d'Ostréiculture et de Myticulture, par A.Lar- 
BALÉTRIER. 4 vol. orné de 22 fig. dans le texte. 4 fr. 


— Tabac (Culture et Fabrication du), contenant : histo- 
rique, caractères, monopole, statistiques, actions, cul- 
ture, récolte, ennemis, fabrication, etc., par R, BRUNET, 
ingénr agron, 1 vol. orné de 23 fig. dans le texte. Tfr, 


em 
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COLLECTION DES MANUELS-RORET 


Manuel pour gouverner les Abeilles (Voir Ma- 
nuel de l'Apiculleur, page 3). 


— Accordeur de Pianos, traitant de la Facture des 
Pianos anciens et modernes et de la Réparation de leur 
mécanisme, contenant des Principes d'Acoustique, des No- 
tions de Musique, les Partitions habituelles, la Théorie ct 
la Pratique de l'Accord, à l'usage des Accordeurs ot des 
Amateurs, par M. G. Hugerson. 1 vol. orné de figures ct 
de musique et accomp. de planches. (£n préparation. 

— Agriculture Elémentaire (Voir Vanuel de 
l'Agriculleur, page 8). 

— Ajusteur-Mécanicien, Apprenti, Ouvrier, Contre- 
maître, contenant : rudiments mathématiques, notions de 
mécanique, ajustage complet, procédés et recettes d'ajus- 
tage, organisation, hygiène ot sécurité, par Paul BLANCAR- 
NouUx, ingénieur des arts et métiers, 2 vol. ornés de 
230 figures dans le texte. (En préparation.) 


— Alcoométrie, contenant la description des appa- 
reils et des méthodes alcoométriques, les Tables de Force 
de Mouillage des Alcools, le Remontage des Eaux-de-Vie, 
et des indications pour la vente des alex ols au poids. par 
MM. F, MALEPEYRE 0t Au. PErrr. À vol. ST: 


— Alimentation, par M. W. Maloxg. 
— Première partie, SUBSTANCES ALIMENTAIRES, leur ori- 
gine, leur valeur nutritive, falsifications qu'on leur fait 


subir et moyens de les-reconnaître. 4 vol. (En nrépara- 
tion.) 


— Deurième partie, CONSERVES ALIMENTAIRES, contenant 
tousles procédésen usage pour conserver les Viardes, le Pois- 
son, le Lait, les OEufs, les Grains, les Légumes verts et secs, 
les Fruits, les Boissons, ete., suivi du Bouchage des boîtes, 
des vases et des bouteilles, par Bun. 1 vol. orné de 
figures. 10 fr. 


— Amidonnier ct Fabricant de Pâtes alimen- 
taires, traitant de la Fabrication de l'Amidon et des Pro- 
duits obtenus des Fruits et des Plantes qui renferment de la 
Fécule,'par MM. Morin, F. MaLereyrE et Alb. LARBALÉ- 
TRIER, À vol. avec figures’ct planches (1890). HAUTE 
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— Arpentage, Art deleverlesplans, contenant : signes 
et formules, géométrie, instruments, procédés généraux 
de lever des terrains, application des instruments ct des 
méthodes, bornages et formules, par P. Bowraoin. gé0= 


mètre topographe, 1 vol avec 259 fig. 19 fr. 


— ÂArtificier (PYROTECENIE crvIzx), contenant l'Art de 
confectionner ct de tirer les feux d'artifice, par A.-D. VER= 
eau», colonel d'artillerie et P. VEroNAUD, lieutenant: 
colonel, 4 vol. orné de fig. Nouvelle édition, refondue; 
par Georges Perrr, ingénieur civil, S fr. 


— Assolements, Jachère st Succession des Gul- 
tures (Voir Manuel de l'Agriculleur, page 3). 


— Automobiles (De la construction et du montage 
des), contenant l'historique, l'étude détaillée des pièces 
constituant les automobiles, la construction des voitures à 
pétrole, à vapeur et. électriques, les renscignements Sur 
leur montage et leur conduite, par N. CnryssocHOipËs, 
ingénieur des Arts et Manufactures, professeur à la Fédéras 
tion générale française des Chauffeurs, Mécaniciens, Elec 
triciens. 2 vol, ornés de 340 figures dans le texte. 18 [re 


— Bijoutier-Joaillier et Sertisscur, traitant des 
Pierres précieuses, de la Nacre, des Perles, du Corail et 
du Jais, contenant l'Art de les tailler, de les sertir, de les 
monter, de les imiter, suivi de ia description des princi= 
paux Ordres et la fabrication de leurs décorations, par 
MM. Juzra pe Fonr LLE, F. MALKPEYRE et À. ROMAIN: 
1 vol. accompagné de planches, (En préparation.) 


— Bijoutier-Orfèvre, traitant des Métaux précieux, da 
leurs Alliagos, des diversmodes d'Essai etd'Affinage, du Titr@ 
et des Poinçons de garantie de !'Or et de l'Argent, des divers 
travaux d'Orfévrerieen or,en argent et en plaqué, du Niellage 
et del Emaillage des Métaux précieux, de la Bijouterie en vrai 
et en faux, dela fabrication des bijoux de fantaisie, enfer, em 
acier, en aluminium, ete., par J. nr FonTkNrILE, F, MALK= 
PEYRE et A. Romain. 2 vol, avec lig. et pl. (En prép.). 


— Blanchiment et Blanchissage, Nettoyage et 
Dégraissage des fils de lin, coton. laine, soie, etc., par G* 
Perrr, ing. civ. 2 vol. ornés de 112 fig. dans le texte. 15 fr, 

— Bonneterie ct Tricotage mécaniques, par 


D. pe Prat, ingénieur civil. 4 vol. oiné de 103 figures 
dans le texte. 8 fr, 


ML 


— Boucher, voyez Charculier, 

TABLEAU FIGURATIF DES DIVERSES QUALITÉS DE LA VIANDE 
DE BoucH£riE, in-plano colorié. 5 fr. 

— Bougies stéariques et Bougies de paraffine, 
traitant de la fabrication des Acides gras concrets, de 
l'Acide oléique, de la Glycérine, euc., par M. F. MAL£&PEYRE, 
Nouv. éd, rev. et corrig, par G. P£rir, 1ug. civil. 2 vol, ornés 
de 179 figures dans le texte. 18 fr. 


et 


— Boulanger, ou Traité pratique de la Paniñcation 
française et Cirangele, COULONANT là COUNAISSANCe des 1a- 
rines, les moyens de reconnaitre leur mélange et leur alté- 
ration, les principes de la Boulangerie, la coustruction des 
pétrins et des tours, la fabrication dé toute espèce de 
pains et du biscuit, par J. FONTENELLE ot F. MALEPEYRE. 
Nouvelle édition entierement relondue et mise au courant 
de l'état actuel de cette industrie, par ScmieLp-TREHERNE. 
2 vol. ornés de 220 figures dans le texte. 14 fr, 


— Bourrelier-Sellier-Harnacheur, contenant la 
description de tout l'outillage moderne. Les renseigne- 
ments sur les marchandises à employer. Fabrication du 
harnais, équipement, sellerie, garniture de voitures. Ro- 
cettes diverses. Vocabulaire des termes en usage dans 
cette profession, par L. JatLLanr. { vol, orué de 126 fig. 
dans le texto. 7 fr. 


— Bourse (voir pige 2)). 

— Brasseur, ou l'Art de faire toutes sortes de Bières 
françaises et étraugères, par F. MaLérkykk, Nouvelle éds- 
tion, entiéreinene revue eL conipletee par ScHikLo-Txs- 
HERNE, ? gros vol. accompagnés d'un Atlas de 14 pl. 20 fr. 


— Briquetier, Tuilier, Fabricant de Carreaux, de 
tuyaux de Drainage et de Creusets réfractaires, conte- 
nant la fabrication de ces matériaux à la main et à la mé- 
canique, et la description des fours et appareils actuelle- 
ment usités dans ces industi par F, Mas et 
A. Romain. Nouv, édit., rev., cor, et augm., p: 
ingén. civil. 2 vol, {En préparation.) 

— Briquets, Allumettes chimiques, soufrées, 
phosphorées,amorphes,etc., Briquets électriques, Lumière 
électrique et appareils qui la produisent, par MM. Maraxe 
et À, BranpeLy. Edition entièrement refondue par Georges 


Perir, ingénieur civil. { vol, orné de 67 ligures. 1 fr, 
oo 
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— Bronzage des Métaux et du Plâtre, contes 
nant los divers procédés de bronzage des métaux à l'Or 
vrai, à l'Argent, à l'Etain, à l'Or (aux ot aux poudres de 
Broaze, atc.; par Desoxuiez, Marersyre, ot LacomMee, 
1 vol. 3 fr. 

— Cadres (Fibricant de}, Passo-Partout, Châssis, En- 
Gadrements, suivi de la restauration des tableaux et du 
nettoyage des gravures, estampes, etc., par J, SAULO €t DE 
SaiT-Vicror. Édition entièrement refondue, par E.-E. 
STauL, 1 vol. orné de 27 illustrations. 4 fr. 

— Calculateur, ou Comeres-Farrs utiles aux/opéra= 
tions indusrrielles, aux comples d'inventaire, etc., par 
M. Aug. TERRIÈRE. À gros vol. 11 fr, 

— Calligraphie, ou l'Art d'écrire en peu de leçons, 
d'après la méthode de Garsratrs. { Atlas in-8 obl. 6 frs 

— Gannage des Sièges (voir Vannerie). 

— Gaoutchouc, Gutta-percha, Gomme factice, 
Tissas imperméables, Toiles cirées et gommées, par M, 
Matos. Nouvelle édition, revue etaugmentée, par G. Petri, 
ingéniour civil. 2 vol. (£n préparalion.) 

— Cartes Géographiques (Construction et Dessin 


des), par Perror. Nouvelle édition par Bourao. 1 vol, 
orné de 148 figures. ù fr, 


— Cartoaaier, Fabricant ile Carton, de Carte, de 

\ Cartunuagos er de Cartes à Jouer, par Georges Perir, in= 

génicur civil. 1 vol. orn$ de 95 fig, dans le texte. Ar. 

— Chamoiseur, Maroquinier, Mégissier, Tein- 

{ turier en peaux, Fabricant de Guirs vernis, 

Parcheminier et Gantier, traitant de l'outillage à la 

main, des machines nouvelles, et des procédés les plus ré= 

; cents on usage dans ces diverses industries, par MM. Juut& 
DE FONTENELLE, MalGxE et ViLLON. (En préparation.) 

. — Ghandelier et Girier, contenant : composition et 

fonte du suif, fabrication des chaadelles, graissage et 

lubrification, composition ot propriétés de la cire, tabri= 


n cation des cisrges, des bougies, usages divers de la cire, 

oncaustiques, cire à cacheter. Nouvelle édition par Georges 

Pertr, ingémeur civil. { vol. orné de S5 ligures dans lé 

texte, (En préparalion.) 

Ur! - — Gharcutier, Boucher et Equarrisseur, trai- 
tant de l'Élovage moderne du Porc, par G. HENNEQUIN, Qt 
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conténant les meilleures manioros do tuer ot de dépécer 
le Porc, le Bœuf, le Veau, le Mouton et le Cheval et d'en 
apprôter les morceaux pour la consommation, suivies de 
considérations pratiques sur le rendement des animaux 
équarris et sur l’utilisation des Débris d'Equarrissage, par 
Lesron et Macs. 4 vol, avec 41 figures, ct tableau en 


noir des qualités de viande. {11 fr. 
On vend séparément : 
TABLEAU DES QUALITÉS DE VIANDE, in plano col. 3 fr. 


— Charpentier, ou Traité complet et simplifié de cet 
Art, traitant de la Charpente en bois et en .fer et de 
la Manipulation des diverses pièces de Charpente, par 
Hanus, BisroN, Bourerkau et GaucHé. Nouvelle édition 
refonduc, corrigée ot ;mentée par N. CHRYSSOCHOÏDES. 
2 vol. ornés de 94 fig. dans lo texte et accompagnés d'un 
Atlas de 22 planches. 30 fr. 

— CGharron-Forgeron, traitant de l'Atelier, de l'Ou- 
tillage, dos Matériaux mis en œuvre par le Charron, du 
Travail de la forge, de la Construction du gros et du petit 
matériél, etc., par M. G. MarN-DarseL. { volume orné de 
171 figures. iluire 


— Chaudières à vapeur (Conducteur de) contenant 
la description, la conduite, l'entretien, les accidents des 
chaudières, par P, BLANCARNOUx, ingénieur des Arts et 
Métiers. 1 vol. orné de 110 fig. dans le texte, "Jife: 


— Chaadronnier, contenant l'Art de travailler au 
marteau le cuivre, -la tôle et le fer-blanc, ainsi que les 
travaux d'Estampage ct d'Etampage, l'Etamage, la fabri- 
cation des Chaudières et des Appareils d'évaporation, de 
liquéfaction et de chauffage. par MM. JULLIEN, VALÉRIO 
et CASALONGA, ingénieurs civils. Nouvelle édition entière- 
ment refondue et augmentée du Tracé en chaudronnerie, 
par Gcorges Perrr, ingén. civil. 4 vol. orné de 86 figures 
et accompagné d'un Atlas de 20 pl. 20 fr. 

— Chauffage et Ventilation des Bâtiments pu- 
blics et privés, au moyen de l'air chaud, de l'eau chaude 
et de l4 vapeur, Chauffage des Bains, des Serres, des Vins, 
et des Vagons de chemins de fer, par M. A. Romain. 1 vol. 
accompagné de planches et orné de figures. (En prép.). 

— Chauffeur (voir Chaudières à vapeur). 

— Ghaufournier, Plâtrier, Carrier et Bitu- 
mier, contenant l'exploitation des Carrières et la fabri- 
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cation du Plâtre, des différentes Chaux, des Ciments, Mor- 
tiers, Bétons, Bitumes,* Asphaltos, etc., par MM. D, Ma- 
GNILR, et A,:Romain. Nouvelle édition. 1 vol. accompagné 
de planches. (En préparation. 

— Chemins de Fer, contenant des études comparati- 
ves sur les divers systèmes de la voie ct du matériel, le 
Formulaire des charges ct conditions nour l'établissement 
des travaux, cte., par M. E. Wrra (1857). 2 volumes avec 
atlas. Noire 

— Cheval (Education et dressage du) monté et 
attelé, traitant de son hygiène et des remèdes qui lui con- 
viennent, par M. pe Monriony. { vol. avec pl. 6 fr, 
— Chimie du Praticien, contenant ce que doivent 
savoir de la Chimie tous les professionnels des techno- 
logies industrielles ou artisanes, par A. CuarLer, ingé- 
nieur chimiste, { vol. orné de 44 fig. dans ie texte, 8 fr, 


— Chocolatier, voyez Con/fiseur et Chocolatier. 


— Cidre et Poiré (Fabricant de), traitant de la Cul- 
ture ct de la Greffe des meilleures variétés de fruits propres 
à faire le Cidre et le Poiré, ainsi que des Méthodes nou- 
yelles et des Appareils porfectionnés employés dans cette 
industrie, par MM, Dusier, F. Macereyreg et le Comte pg 
Vazicourr, 4 vol. orné de figures. nine 

— CGirage, voyez Encres. 

— Ciseleur, contenant la description des procédés de 
l’Art de ciseler et repousser tous les métaux ductiles, bi- 
jouteric, orfévrerie, armures, bronzes,etc., par M. Jean Gar- 
NIER, ciscleur-sculpteur. Nouvelle édition, revue, corrigée 
et augmentée, par C, Caouarrz, ciseleur. 4 vol. orné de 
60 figures dans le texte. (En préparalion. 


— Clichage en matière et galvanique, voyez Graveur. 


— Golles (Fabrication de toutes sortes de); comprenant 
colles de matières végétales, animales et composées, 
essai et applications des celles et fabrication de la géla- 
tinc alimentaire, par Mazxreyrk Nouvelle édition eutiè- 
rement refondue par H. BERTRAN, ingénieur des Arts et 
Manufactures. 1 vol. (En préparclion. 


— Comptes-F'aits, voyez Calculateur. 


_— Contiseur et Chocolatier, contenant les der- 
uiors perfectionnements apportés à ces Arts, par MM. Car- 


Cire 


DELLI, LAONNET-CLémanpor et Vizion. Nouvelle édition 
complètement refondue par H,.Brax. { vol. orné de 100 fig. 
dans le texte. 10 fr. 


— Conserves alimentaires, voyez Alimentation. 


— Construction moderne (La), ou Traité de l'Art 
de bâtir avec solidité, économie et durée, comprenant la 
Construction, l'histoire de l'Architecture et l'Ornementation 
des édifices, par BaraïLLe, architecte, anc. professeur. Nou- 
xelle édition, revue, corrigée ct augmentée par N.CxHrys- 
socnoivés, 4 vol orné de 224 lig, dans le texte ct accom- 
pagné d'un Atlas grand in-80 de 44 planches 939 fr. 


— Constructions agricoles, traitant des matériaux 
et de leur emploi dans les Constructions destinées au lo- 
gement des Cultivateurs, des Animaux et des Produits 
agricoles dans les petites, les moyennes ct les grandes ex- 
ploitations, par M. G. Heuzé, inspecteur de l'agriculture. 
4 vol. accomp. d'un Atlas de 16 pl. gr. in-8. 18 fr: 


— Contributions directes (Réclamations contre 
los}, par Aimé Irrarn. 1 fr. 


— Cordier, contenant la culture des Plantes textiles, 
l'extraction de la Filasse, ct la fabricatica de toutes sortes 
de cordes et cäbles, applications, essais, nœuds, par G. 
LAURENT, ingénieur des Arts et Manufacturos. 4 vol. orné 
de 115 figures. 0 fr. 

— Corroyeur, voyez Tanneur. 

— Couleurs (Fabricant de) à l'huile et à l'eau, Laques, 
Couleurs hygiéniquos, Couleurs finez, etc., par MM. Rir- 
FAULT, VEeRaNAUD, ToussainT ct MaLereyrx. 2 volumes 
accompagnés de planches. (En préparation.) 


— Coupe des Pierres, contenant des notions. de 
Géométrie élémentaire et descriptive, ainsi que l'art du 
Trait appliqué à la Stéréotomie, par MM. ToussainT et 
H. M.-M., architectes. Nouvelle édition, augmentée d'un 
Appendice sur le transpert et le travail de la pierre, par 
FromMaorT, 1 vol. avec Atlas. 48 fr, 


— Couvreur, voyez Plombier. 


— CGubage des Bois en grume ou écorcés au 1/4 et 
au 1/5 réduits, de {1m à 10m 0 ao longueur inclus, et de 
Om 40 à 4 de circonférence inclus ; donnant tous les enbes 
par fraction de Uw10 en Om{0 pour la longueur et de Ow0% 
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en Om05 pour la circonférence, et permettant d'obtenir les 
cubes de toutes longueurs, par G Haupeserr, ancien mar- 
chand de bois à Vendôme. 1 vol. 3 fr. 50 

— Cultivateur Français (Voir Manuel de l'Agri- 
culleur, page 3). 

— Dessin Linéaire, par M. Azzaix, entreprencur de 
travaux publics. 1 vol. avec Atlas de 20 pl. (En prépar. 

— Dessinateur, ou Traité complet du Dessin, par 
M. Bourereau, professeur. 1 volume accompagné d'un 
Atlas de 20 pl., dont quelques-unes coloriées. (En prép. 

— Distillateur-Liquoriste, contenant les Formules 
des Liqueurs les plus répandues, les parfums, substances 
colorantos, etc., par MM. Lepsaub, JULIA DE FoNTENELLE 
et MaiePeyre, À gros volume. 9 fr. 

— Distillation de Is. Betterave, de la Pomme 
de terre, du Topinambour et des racines l'éculentes, telles 
que la carotte, le rutabaga, l'asphodèle, etc., par HouRIER 
et Mazepeyre. Nouvelle édition entièrement refondue par 
LARBALÉTRIER. À vol. acc. de 3pl. gravées sur acier.  Tfr. 


— Distillation des Grains et des Mélasses, par 
MM. F. MALEPEYRE et ALR, LARBALÉTRIER. À vol accom- 
pagné d’un Atlas de 9 planches in-8o, 12 fr. 


— Distillation des Vins, des Marcs, des Moûts, des 
Fruits, des Cidres, otc., par M. F. Mazerzyre. Nouvelle 
édition revue, corrigée et considérablement augmentée par 
M. Raymond Bruxer. (En préparation). 


— Dorure, Argenture, Nickelage, Platinage 
sur Métaux, au fou, au trempé, à la feuille, au pinceau, 
au pouce Ct par la méthode électro-métallurgique, traitant 
de l'application à l'Horlogerie de Ja dorure et de l'argenture 
galvaniques, et de la coloration des Métaux par les oxydes 
métalliques et l'Electricité, par MM. Marney, MAIGNE, 
A. VILLON et Georges Pgrir, ingénieur civil. À vol. orné 
de 36 figures dans le texte. JT 

— Dorure sur boïs à l'eau et à la mixtion, par les 
procédés anciens et nouveaux, traitant des Peintures la- 
quées sur Meubles et surSièges, par M.SauLo.1 vol. 3 fr. 


— Drainage simplifié. (Voir Agriculture, p. 3.) 


— Eaux et. Boissons Gazeuses, ou Description 
des méthodes et des appareils les plus usités dans cette 
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industrie, le bouchage des bouteilles et des siphons, la 
Gazéification des Vins, Bières et Cidres, etc. Nouv. édit. aug- 
mentée des Boissons angl. et améric., par L. GASQUET, 
ingénicur des Arts et Manufactures, et JARRE, ingénieur. 
1 vol. orné de 140 fig. dans le texte. $ fr, 


— Eaux-de-Vie (Négociant en), Liquoriste, Mar- 
chand de Vins et Distillateur, par MM. Ravon ct MALBPEYRE. 
Nouvelle édition revue, corrigée et augmentée par RAYMOND 
BRUNET, ingénieur-agronome. 4 vol. 2 fr. 


— Ebéniste et Tabletier, traitant des Bois, de leur 
Teinture et de leur Apprèt, de l'Outillage, du Débitage des 
bois de placage, de la fabrication et de la réparation des 
Meubles de tout genre et du travail de la Tabletterie, par 
MM. Nospan et Maranx. { vol orné de figures et accompa- 
gné de planches. (En préparalion.) 


— Electriques particulières (Installations), .con- 
tenant : sonueries, lumière, ventilateurs, téléphones d'in- 
tériour et la manière de faire soi-même ces installations, 
par L. Lapeyre. À vol. orné de 25 figures, 2 fr. 50 

— Electricité, contenant : électricité statique, éiec- 
tricité dynamique, distribution de l'énergie électrique, 
utilisation du courant, producteurs d'énergie électrique, 
traction électrique, courants alternatifs, transport de 
l'énergie électrique à grande distance, applications di- 
verses de l'électricité, par G. Perir, ingénieur civil. 2 vol. 
ornés de 285 figures dans le texte. (En préparation.) 


— Encres (Fabricant d') de toute sorte, wlles que 
Encres d'écriture, Encres à copier, Encres d'impression typo- 
graphique, lithographique ct de taille douce, Encres de cou- 
leurs, Encres sympathiques, etc., suivi de la Fabrication 
desCirages etdel Imperméal lion des Chaussures, par 
MM. Ge CHaurour, F. MaLereyRE et A. Viccon. (En pré- 
paretion.) 


— Engrais (FABRICATION ET APPLICATION DES) ADIiMaux, 
végétaux et minéraux et des Engrais chimiques, ou Traité 
théorique et pratique de la nutrition des plantes, par MM. 
Eug. ct Henri LanDrin et M. Alb. LARBALÉTRIER. 4 vol. 
orné de figures. (£n préparalion.) 

— Equarrisseur, voyez Charculier. 

— Equitation, traitant dû manège civil, du manège 

2 


UE 


militaire, de l'Equitation des Dames, etc., par MM. VER- 
GNAUD et d'ATrANOUx. (En préparalion.) 

— Escaliers en Bois (Construction des), traitant de 
la manipulation et du posage des Escaliers à une on plu= 
sicurs rampes, de tous les modeles et s'adaptant à toutes 
les constructions, par M. BourerEaAu. À vol. et Atlas grand 


in-8o de 20 planches gravées sur acier. 16 fr. 
— Escrime, ou Traité de l'Art de faire des armes, par 
M. LarauGÈère. 1 vol. orné de figures. 3 fr, oÙ 


— Ferblantier-Lampiste, ou Art de confectionner 
tous les Ustensiles en fer-blanc, de les sander, de les ré- 
parer, etc., suivi de la fabrication des Lasnpes et des Appa- 
reils d'éclairage. par MM. Leenun, MaLekPkyrk et A. Ro- 
MAIN, Nouv. édit. complétement relondue par G. Per, 
ingôn, civ. { vol. orné de 178 fig. 12:fr; 


— Fermier. — Voir Agriculleur, page 3. 

— Filature, {re purlie. FIRRES ANIMALES ET MINÉRALES, 
coutenant : étude des fibres animales ot minérales, leur 
conditionnement ; filawure de la laine pcignée ct cardée; 
fils d'anumaux divers ; élevage des vers à soie; filature da 
la soic: soie artificielle; amiante, par D. be PrATr, ingé- 
nieur civil, directeur de filature. 1 vol. orne de 106 fig, 
daus le texte. (En préparation. 


— Filature, 2° partie. FIBRES VÉGÉTALES, contenant ! 
étude des fibres végétales, filature du coton, filature du 
lin et de-l'étoupe, tilature du chanvre, du jute, de la 
ramie; fabrication de louate et des'ouates hydrophiles, 
par D. pe Prar. 1 voi. orné de 101 figures, 15 fr, 


— Filetage, contenant Méthode très pratique per- 
mettant à tout ouvyricr tourneur de trouver toutes les 
roues nécessaires pour reproduire tous les pas: métriques. 
périodiques, bätar ds et anglais, avec n'importe quelle vis- 
mère, par G. Bararre, ouvrier mécanicicn. 3 fr. 


— Fleuriste artificiel et Feuillagiste, ou l'Art 
d'imiter toute espèce de Flours, de Feuillage et de Fruits, 
par Mne CEINaRT. À vol. orné de 50 figures. 6 fr. 


— Fondeur, traitant de la Fonderie du fer, de l'acier, 
du cuivre, du bronze et du laiton, de la fonte des statues, 
des cloches, etc., par MM. A. Gicror et L. Locxerr, ingé- 
nieurs. Nouvelle édition revue, corrigée et augmentée par 


td 
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, ingénieur des Arts ot Manufacturces, 
figures dans le texte. 20 fr. 


N. Curyssocnoïipi 


2 vol, ornés de À 


- Fontainier, voy. Mécanicien-Fonlainier. 
Li J 


— F'orestier praticien (le) et Guide des Gardes Cham- 
pêtres (Voir Gardes champétres). 


— Forgeron, Maréchal, Tailiandier, voyez Char- 
ron, Serrurier. 

— Forges (Maitre de), ou Traité théorique et pratique 
de l'Art de travailler le fer, la fonte et l'acier: traitant des 
minerais de fer, des machines soufllantés et des appareils 
à chaufler l'air, des combustibles et tondants, des fours et 
des hauts fourneaux, des convertisseurs, des laminoirs et 
des différents apparcils employés pour le travail du fer et 
de l'acier, Nouvyelie édition, par N. CaryssocHoinés, ing. 
des Arts ct Manufacturos. 2 vol. ornés de 312 fig. dans le 
texte. 20 fr. 


— Froid artificiel (Applications du), contenant la 
description des machines frigorifiques ; leur conduite et 
leur entretien ; la l'abrication de la glace ; la conservation 
des deurées ; l'utilisation du froid dans les diverses indus- 
tries, par À. BLaNcuer, directeur du frigorifique es Halles 
centrales. À vol. orné de 74 fig. dans le texte. (En prépa 
raliun. 


— Galvanoplastie, ou Traité complet des Manipula- 
tions électro-métallurgiques, contenant tous les procédés 
les plus récents et les plus usités, par M. A. BRANDELY. 
Nouvelle édition revac et corrigée par G. Petir, ingén. 
civil, 2 vol. ornés de 81 figures. (En préparalion.) 


— Gants (Fabricant de), voyez Chamoïseur. 

— Gardes Champêtres, Gardes Forestiers, 
Gardes-Pêche, et Gardes-Chasse, par M. Boyarn, 
anc. prés. à la C. d'Orléans, M. VAsSkRoT, anc. sous-préfet, 
M. V. Emion et M. L. CREvAT, juges de paix. 4 vol. 5fr. 

— Gaz (Apparcilleur à), voyez Plombier. 

— Gaz (Eclairage et Chauffage au), ou Traité élémen- 
taire et pratique destiné aux Ingénieurs, aux Directeurs 
et aux Contre-Maîtres d'Usines à Gaz. mis à la portée de 
tout le monde,suivi dun Aîde-Mémoire de l'Ingénieur- 
Gazier, par M. D.MaAonter, ingénicur-gazier. Nouvelle édi- 
ton corrigée, augmentée et entièrement refondue, par E, 


LR, PT 
ne 
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BANcELIN, ancien élève de l'Ecole polytochnique, ancien sous 
régisseur d'usine de la Cie Parisienne du Gaz, ? vol. ornés 
de 322 figures dans le texte. 18 fr. 
On a extrail de ce Manuel l'ouvrage suivant : 
AIDE-MÉMOIRE DE L'INGÉNIEUR-GAzIER, contenant les … 
Notions et les Formules nécessaires aux personnes qui 
s'occupent de la Fabrication et de l'Emploi du Gaz. Br. 
in-18. UN ZT 


— Graveur, ou ‘Traité complet de la Gravure en 
creux et en relief, Eau-forie, aille douce, Héliogravure, 
Gravure sur bois et sur métal, Photogravure, Similigra= 
vure, Procédés divers, Clichage des gravures en plomb et 
en galvanoplastie, Fabrication des Cartes à jouer, Gravure 
de la musique, etc., par M. Vizzon. Nouvelle édition. 2 val. 
ornés de figures. 18 [r. 


— Greffes — Voir Jardinage, p. 4. 


— Habitants de la Campagne (Voir Agriculleur, 
page 3). 


— Horloger, comprenant la Construction détaillée de 
l'Horlogcrie ordinaire et de précision, et, en général, de 
toutes les machines propres a mesurer le temps; par 
LENORMAND, JANVIER 0t MAGNIER, revu par L. S.-T. Nou- 
velle édition entièrement refondue et augmentée de l'Hor- 
logerie Electrique, l'Horlogerie Pneumatique et la Boîte à 
Musique, par E. SrAar. 2 vol. accompagnés d'un Atlas de 
15 planches. (En préparation.) 


— Horloger-Rhabilleur, traitant du rhabillage et 
du réglage des Montres et des Pendules, augmenté de : 
Gorrelation Au Pendule au rochet avec le levier de 
la Force motrice. Etude mecanique appliquée à l'Horloge- 
rie, par M. J.-E. PerseGoz. 1 vol. orne de 59 fig. 9 fr. 

On vend séparément : 

CORRÉLATION DU PENDULE AU ROCHET. 0 fr. 0 


— Huiles minérales, leur Fabrication et leur Emploi 
à l'Eclairage et au Chauffage, par D. MAGNIER, ingénieur, 
Nouvelle éditiun par N. Caryssocuoipes. 1 vol. orné de 
50 figures. 10 fr. 


— Huiles végétales et animales (Fabricant et 
Epurateur d’), comprenant la Fabrication des Huiles et les 
méthodes les plus usuelles de les essayer et de reconnaître 


leur sophistication, par 4. pe FOonNTEx F, MALEPEYRE 
et An. Darican. Nouvelle édition revue, corrigée et aug- 
mentée par N.ChRyYssocHoi iogénieur des arts et ma- 
nufactures. 2 vol. ornés de 190 fig. dans le texte. 15 fr. 


— Jeux de Cartes, cout nant ls jeux anciens, jeux 
de combinaisons, jeux mixtes, jrux da sociétés, jeux de 
hasard, par E. L, { vol, orné de lizurés. S fr. 

— Laiterie, ou Fraité de toutes les méthodes en usage 
pour traiter et conserver le Lait, faire le Bourre, confec- 
tionner les Fromages français et étrangers. et reconnaître 
les Falsilications de cvs substances alimentaires. par M. 
Muose, L vol. orné de figures, (En préparalion.) 

— Lampiste, voyez Ferklantier. 

— Levure (Fabricant de), traitani de sa composi- 
tion chimique, d:: sa prodaction et de son emploi dans l'in- 
dustrie, principalemc-it dans la Brasserie, la Distillation, 
la Boulangerie, la Pâtisserie, l'Amidonnerie, la Papeterie, 
par F. Margreyre Nouvelle édition revue et corrigée 
par R. Bruxer, ingènr agronome. { vol.orné defig.  6fr. 

— Limonadier, Glacier, Gafetier et Amateur de thés, 
contenant la fabrication de la Glace ct des Boissons frap- 
pées, rafraîchissantes ct hygiéniques, par CHAUTARD et 
Jura pe Fonrexecze. Nouvulle édition entièrement refon- 
due par Caryssocno , ingénieur des Arts et Manufac- 
tures. { vol, orné de 76 figures dans le texte. TP, 

— Linotypie, /1 Lenolype à la porlée de Lous, conte- 
gant description, fonctionnement, Ava-ies et réparations, 
instructions aux opérateurs. par H. GiRauD, mécanicien- 
électricien au journal La Dépéche de Brest. À vol. orné 
de 36 figures, (En prépæralion.) 

— Liquides (Amélioration des), tels que Vins, 
Alcools, Spiritueux divers, Liqueurs, Gidres, Biéres, Vinai- 
gros, Laits, par V.-F, Leneur ; 66 éd., cntiérement refondue, 
par le Dr E. Varexne L. P. €, ancien distilliteur, négn- 
cianten vins et spiritueux, membre de la commission extra- 
parlémentaire de l'alcool, cte., rédacteur scientitique à Ja 
levure Vinicole ire 

— Lithographe (Imprimeur et Dessinareur), traitant 
de l'Autographie, la Lithographie mécanique, la Chromo- 
lithographio, la Lithophotographie, la Zincographio, et des 

rocédés nouveaux on usago dans cette industrie, par M, 

ILLON. 2 volumes et Atlas in-18. (£n préparation.) 
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— Locomotion mécanique, voyez Vélocipédie et 
Automobiles. 

— Luthier, ou Traité de la construction des Instru- 
ments à cordes et à archet, tels que le Violon, l’Alro, le 
Violoncelle, la Contrebasse, la Guitare, la Mandoline, la 
Harpe, les Monocardes, la Vielle, cte., traitant de la Fa- 
brication des Cofdes harmoniques en boyau et en métal, par 
MM. Maven et Maicxe. Nouvelle édition suivie du mémoire 
sur la construction des-instruments à cordeset à archet, 
par F, Savarr. 1 vol, avec fig. ct planches. (En prép.). 

— Maçon, Stucateur, Carreleur et Paveur, 
contenant l'emploi, dans ces industries, des matières cal- 
caires et siliceuses, ainsi que la construction des Bâtiments 
de ville ct de campagne, et les méthodes de Pavage expé- 
rimentées dans les grandes villes, par MM. Toussainr, 
D. Macxrer, G. Picar et A. Romain. À vol. orné de figures 
et accompagné de 6 planches. (En préparalion.) 


— Maîtresse de Maison, ou Conseils et Recettes 
sur l'Economie domestique, comprenant l'organisation de 
la maison, l'entretien des vêtements ct du lingo, l'éclai- 
rage et le chduffage, l'alimentation, les éléments d'hygiène 
et de puériculture, par Mucs Pariser et CELnarr. À vol. 
orné de fig. dans le texte. 9 fr. 

— Marbrier, contenant Etude et Travail des Marbres, 
séric des Prix, Vocabulaire, ct donnant les Modèles les 
plus variés de Monuments funèbres, Chambranles, Che- 
minées, cte., par Henry Guépy, architecte. 1 vol. et atlas 
grand in-8° de 20 planches, gravées sur acier. 18 fr, 

— Maroquinier, voyez Chamoiseur. 

— Marqueteur et Ivoirier, traitant de la fabrica- 
tion des meubles et des objets meublants en marqueterie 
et en incrustation, de la Tabletterie-[voircrie, du travail 
de l'Ivoire, de l'Os, de la Corne, de la Baleine, de la Nacre, 
de l’'Ambre, etc., par MM. Marexe ct Rouicnon, 1 vôl, 
orné de figures. (En préparalion.) 

— Mécanicien-Fontainier,comprenant la Conduite 
et la Distribution des Eaux, le mesurage aux Compteurs 
et à la Jauge, la Filtration, la fabrication des Robincts, des 
Fontaines. des Bornes, des Bouches d'eau, des Garde-robes, 
etc,, par MM. Bisron, Janvier, MALEPEYRE ct A. ROMAIN. 
1 vol. avec figures et planches. 7 fr. 


&à — Mécanique, ou Exposition élémentaire des lois de 


PT 


_— 19 — 


: l'Equilibre et du Mouvement des Corps solides, par M. TEr- 
QquEM. Nouvelle édition par M. Lait. (En préparation). 


— Menuisier en bâtiments, Layetier-Embal- 
leur, traitant des Bois te s dans la menuiserie, de 
l'Outillage, du Trait, dé la Construction des Escaliers, du 
Travail du Bois, etc., par MM. Ms. et MAIONE, Nou- 
velle édition revue et corrigée par J. Lerorr. 2 vol. accom- 
pagnés de planches et ornés do fig. 18 fr. 


— Métaux (Travail des), voyez Charron, Chaudron- 
nier, Ferblantier, Serrurier. 


— Meunier, négociant en grains et construc- 
teur de moulins, contenant : nettoyage du blé, mou- 
ture, plan du moulin, moulins à vent, etc., par N. Crrys- 

: SocmoinËs. 2 vol. ornés de 140 fig. dans le texte. 16 fr, 


— Mines (Exploitation des) 


2 partie, METAUX PRÉCIEUX ET INDUSTRIELS, SOUFRE, SEL, 
Dramanr, par M. L. Ka, ingénieur. { vol.avecpl. 5 fr. 


— Miniature, voyez Peinture à l'Aquarelle. 


— Modelage, Moulage et Patine, par F. Micuor, 
ancien élève de l'Ecole nationale des Beaux-Arts. 4 vol. 
orné de 27 figures. (Sous presse.) 


— Moteurs Modernes (Conducteur de), contenait 
description; montage, conduite et essais des moteurs mo- 
dernes à faz, à pétrole, à alcool, à eau, à air, ete., par BLAN- 
CARNOUX, { vol, orné de 144 fig. (En prép aration.) 


— Mouleur, ou Art do monler en Plâtre, au Ciment, 

à l'argile, à la cire, à la gélatine, traitant du Moulage du 
carton, du carton-picrre, du carton-cuir, du carton-toile, 

1 du bois, de l’écaille, de la corne, de la baleine, du cellu- 
loïd, etc., contenant le moulage et le clichage des médail- 
}es, par MM. Legrux, MaoxieR, Rorerr et De Varicourr. 
vol. orné de figures. 1E fr. 


— Naturaliste préparateur, {re partie : Classifi- 
cation, Recherche des Objets d'histoire naturelle et leur 
emballage, Disposition et Conservation des Collections, par 

- M, Borraro. 1 vol. orné de figures. 7 fr. 
Î — Seconde partie : Art de préparer et d'empailler les 
Animaux, de conserver les Végétaux et les Minéraux, de” 
préparer les Pièces d'Anatomie normale et d'embaumer 
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les corps, par MM. Borrarp et Macxe. 1 vol. orné de 
figures. 9 1r. 


*— Numismatique ancienne, par M. A. pe BARTRÉ- 
LEMY, Membre de l'Institut, 1 gr, vol. accomp. d'un Atlas 
renfermant 12 pl. où sont représentées 433 pièces. 15 fr, 

*— Numismatique moderne et du moyen âge, 
par M. An. BLancner. 3 vol accompagnés d'un Atlas ren- 
fermant {4 pl. où sont représentées 645 pièces. 30 fr, 


— Oiseaux (Eleveur d'}), ou Art de l'Oiseiier, con- 
tenant la Description des principales espèces d'Oiseaux 
indigènes et exotiques susceptibles d'être élevés en capti- 
vité: lour nourriture, leurreproduction, eurs maladies ot 
leurs remèdes,-ete., par M. G. Scnmrrr. 4 vol, fr. 


— Oiseleur, ou Secrets anciens et modernes de la 
Chasse aux Oiseaux, traitant de la Fabrication et de l’em- 
ploi des Filets ct des Pièges, par J. G. ct ConraRp. 4 vol, 
orné de planches et de 48 figures dans le texte. Nouvelle 
édition. (En préparalion.) 

— Organiste, contenant l'expertise de l'Orgue, sa 
description, la maniere de l'entretenir et de l'accorder 
soi-même, suivi de Procès-verbaux pour a réception 
des Orgues de toute espèce et d'un dictionnaire des termes 
employés dans la facture d'orgues, par J. Gukpox. { vol. 
orné de 94 figures dans le texte. * “Gfre 

— Orgues (Facteur d'), ou Traité théorique ct prati- 
que de l'Art de construire les Orgues, contenant le tra- 
vail de Dom Bépos ct les perfectionnements de la fac- 
ture jusqu'à nos jours, par Hammer. Nouvelle édition revue 
et augmentée d'un Appendice donnant les nouveautés ap= 
portées dans la fabrication depuis la dernière édition, par 
J. GuÉDon. 1 vol. grand in-8 jésus, orné de 64 fig. dans le 
texte et accompagné d'un Atlas de 43 planches. 40 fr. 


— Parfumeur, ou Traité complet de toutes les bran- 
ches de la Parfumerie, contenant les procédés nouveaux, 
employés en France, en Angleterre et en Amérique, 4 
l'usage des chimistes-fabricants et des ménages, par MM. 
PRADaAL, F. Mauereyre, et A. VizLon. Nouvelle édition cor- 
rigéo, augmentée et entièrement refondue, par {, BRODERS, 
ingéniour-chimiste. 2 vol. ornés de fig. 15 fr, 


— Pâtes alimentaires, voyer Amidonnier, 
— Xäussier, ou Traité complet et simplifié de Pâtis- 
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serie de ménage, de boutique et d'hôtel, par M. LEBLANC. 
1 vol. orné de figures. (En préparation.) 


— Pêcheur, ou Traité général de toutes les pêches 
d'eau douce et de mer, coutenant l'histoire et la pêche des 
animaux fluviatiles et marins, les diverses pèches à la li- 
gne et æux filets en rivière et en mer, fabrication du filet, 
otc., par PESSON-MAISONNEUVE et Moriceau. Nouvelle édi- 
tion entièrement refondue par G. Pauzix. 4 vol. orné de 
207 figures dans le texte. (En préparalion.) 


— Pêcheur-Praticien, ou les Secrets et les Mys- 
tères de la Pêche à la ligne dévoilés, par M. LamBErr. Nou- 
velle édition par L. Jatczanr. 1 vol. orné de 96 figures 
dans le texte. (En préparation. 


— Peintre en Bâtiments, Vernisseur ct Vitrier, 
traitant de l'emploi et du mélange des Couleurs et des 
Vernis pour l'assainissement et la décoration des habita- 
tions, de la pose des Papiers de tenture et du Vitrage, par 
Rirrauir, VERGNAUD, Toussaint et F. Marerevyre. Nouvelle 
edition revue et augmentée du Peintre d’enscignes, de la 
Pose des vitraux, etc. { vol. orné de 44 


+ figures. KL fr: 


— Peintre-Décorateur de théâtre, utile aux 
décorateurs, aux auteurs dramatiques, aux acteurs et aux 
amateurs de théâtre, par Gustave Coquior, préface de 
M. L, Jusseaume. { vol. orné de 50 figures. (En prépa- 
ration.) 


— Peintre de Lettres. chifires, attributs, armoirics, 
sous-verre, par VÉpère. 1 vol. in-8° contenant 40 planches 
de modèles 20 fr. 


— Peintre en Voitures, wagons, omnibas, tram- 
Ways, contenaut matières colorantes, huiles, gommes ec 
vernis, opérations de la peinture en voitures, peinture des 
différents véhicules, par V. Tromas, maitre de. confé- 
rences à la Faculté des Sciences de Rennes. 1 vol. orné 
de 54 figures. 10 fr. 

— Peinture à l’'Aquareïle, Gouache, Miniature, 
Peinture à la cire 5rovédé Raffaëlli, etc. Nouvelle édition, 
par Henry ES5epy, 1 vol. (En préparation.) 

— Peinture sur Verre, Porcelaine, Faïence et 


Email, traitant do la décoration de ces matières, ainsi 
que de la tabrication des Emaux et des Couleurs vitrifia- 
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blos et de l'Emaillage sur métaux précieux ou communs et 
sur terre cuite, par MM. ReBouLLeAU, MAGNIER ct ROMAIN, 
1 vol, avec figures. Nouvelle edition revue par M. Ber- 
TRAN. 10 fr, 


— Peinture et Vernissage des Métaux et du 
Bois, traitant des Couleurs et des Vernis propres à dé- 
corcr les Métaux ot les Bois, de l'imitation sur métal des 
bois indigènes et exotiques, de l’ornemontation des Arti- 
cles de ménage et des Objets de fantaisie, suivi de l'imi- 
tation des Laques du Japon sur mevus articles, par MM. 
link er Lacomse. { vol. orne de-figures. o fr, 


— Pelletier-Fourreur, traitant de l’apprèt ét de 
la conservation des Fourrures, par M. Maine. 1 vol. 
orné de figures. 2.1r. 50 

— Perspective appliquée au Dessin et à la Peinture, 
par M. VerGNaup, 1 vol. accomp. de planches. (En pré- 
paralion.) 


— Photographie. 
— SurrLémext à la Photographie sur papier et sur 
Verre, par M. G. Hugerson. 1 vol. (1853). 3 fr. 5) 


— Plombier, Zingueur, Couvreur, Appareil- 
leur à Gaz, contenant la fabrication et le travail da 
Plomb et du Zinc et la manière de les souder, la Cower- 
ture des Constrüct'ons et l'Installation des Appareils et 
des Compteurs à Gaz, par M. Romain. Nouvelle édition, 
refondue, corrigée et augmentée, par: N. CHRYs30CHOiDES. 
1 vol. orné de 266 figures dans le texto. 45 fr. 


— Poëlier-Fumiste, traitant de la construction des 
Cheminées de tous modèles, des Fourneaux et des Poëles 
en terre, de l'agencement et de la Tuyauterie des Four- 
uéaux en maçonnerie et des Poëles en terre, en fonte et 
en tôle, et du Ramonage des divers appareils de Chauffage, 
par MM. ARDENNI, J. DE FonNTENELLE, F, MALEPEYRE et 
A. Romaix. À vol. orné de figures. (£n préparalion.) 


— Poids et Mesures, à l'usage des Médecins, ere, 
Brochure in-18. 25 c. 

— Poids et Mesures (Fabrication des). Voir Polier 
d'élain. 


— Pompes (Fabricant de) de tous les systèmes, 
reCtilignes, centrifuges, à diaphragme, à vapeur, à incen- 


—_ 25 — 


die, d'épuisement, de mines, de jardins, etc., traitant des 
principales Machines élévatoires autres que les Pompes, 
par MM. Janvier, Bisron et A. Romain. Î vol. orné de 
figures et accompagné de planches. 6 fr. 
— Ponts et Chaussées : Première parlie, Routes 
ET CHEMINS, par M. DE GAYFFIER, ingénieur en chef des 
Ponts et Chaussées. 1 vol. avec planches, (En prép.). 


— Seconde parlie, PoNts ET AQUEDUCS EN MACONNERIE, 
par M. De GAyrrier, { vol. avec planches (1881). fr. 


— Troisième partie, PoNrs EN Bois EN FER, par 
M. À. Romaix. & vol. avec figures et planches (1884). 9 fr. 

— Porcelainier, Faïencier, Potier de Terre, 
contenant des notions pratiques sur la fabrication des Grès 
cérames, des Pipes, des Boutons, des Fleurs en porcelaine 
et des diverses Porcelaines tendres, par D. Macnrer, 
ingénieur civil. Nouvelle édition revue et augmentée par 
BErTrrAN, ingénieur des Arts et Manufactures. 1 vol. orné 
de 148 figures dans le texte. (En préparation.) 

— Potier d'Etain et de la fabrication des Poids et 
Mesures, contenant la fabrication de la poterie d'Etain, 
Etains d'art ; poids et mesures de tous gonres, balances, 
bascules, alcoomètres. Nouvelle édition par G, LAURENT, 
ingénieur des Arts et Manufactures. { vol. orné de 227 
figures dans le texte. 9 fr, 

— Prestidigitation (de), Traité complet de Tours 
de cartes à l'usage des gens du monde, par Roger Bar- 
BAUD, Chevalier de la Légion d'honneur, 1 vol. orné de 
1 figures. (En préparalion.) 

— Prestidigitation et de Magie blanche (de), 
20 série. Tours de cartes avec appareils, par R. Bargaup, 
Chevalier de la Légion d'honneur 4 vol. orné de 98 figures 
dans le texte. 6 fr. 

— Propriétaire, Locataire et Sous-locataire, des 
biens de ville et des biens ruraux; rédigé par ordre al- 
phabétique, par MM. SERGENT et Vasseror. 1 volume 
(1865). 2 fr. 50 

— Relieur en tous genres, contenant ies Arts de 
l'Assembleur, du Satineur, du Brocheur, du Rogneur, du 
Cartonneur et du Doreur, par MM. Séb. LenorManD et 
W. Marne. 1 vol. avec figures et planches. 11 fr. 


— Sapeurs-Pompiers communaux (Manuel com- 
plet des), rédigé par une Commission nommée par décret 


ed 


du Ministre de l'Intérieur et composée d'ofliciers du 
Régiment des Sapeurs-Pompiers de Paris et des membres 
du Comité exécutif de la Fédération nationale des Sapeurs- 
Pompiers français, publié par ordre du Ministre de lIn- 
lérieur. À vol, in-16, 133 fig. 9Urs 


— Sapeurs-Pormpiers (Manuel des Concours) (Fè- 
dération nationale des Sapeurs-Pompiers français). 4 vol. 
orné de 105 figures. 6 fr. 


— Sapeur-Pompier (Nouveau Manuel abrégé du)com- 
posé par une Commission d'officiers du Réginent de Paris et 
de la Province, publié par ordre du Ministère de l'Intérieur. 
1 vol. urné de nombr. fig. dans lo texte, 14896. 2 fr. 50 


— Sapeurs-Pompiers (Taéorie pes), contenant les 
Manœuvres de la Pompe à bras et des Echelles, 4 vol. 
orné de nombreuses fig. dans le texte, 1896, 1 fr, 50 

— Sapeurs-Pompiers. Régiment de Sapeurs-Pom- 
picrs de Paris, Règlements, Ecole du Sapeur-Pompier, 
Service d'Incendie et de Sauvetage, 1921, 1 vol.sin-16 
cartonné, S fr 

— Sapeurs-Pompiers, manueldes premiers secours 
par le Dr Cn. Le Pace. { vol, in-16 orné de 83 iliust. dans 
le texte. 2 

— Sapeurs-Pompiers, voir Service d'incendie dans 
les Villes et les Campagnes et page 29 : Incendies. 


— Savonnier, ou Traité de la Fabrication des Sa- 
vons, contenant des notions sur les Alcalis et les Corps 
gras saponifiables, ainsi que les procédés de fabrication 
et les appareils en usage dans la Savonnerie, par M. E, 
Lormé. 3 vol. accompagnés de planches. (En prèp.]. 

— Sculpture sur boïs, contenant l'outillage et les 
moyens pratiques de Sculpture, les Styles de l'Ornemen= 
tation, l'Art de Découper les Bois, l'Ivoire, l'Os, l'Ecaille 
et les Métaux, la Fabrication des Bois comprimés, etc., 
par M. S. Lacompe. { vol. orné de figures. (En prép.}: 

— Sériciculture, (voir Filalwre, 1" partie). 

— Serrurier, ou Traité complet et simplifié de cet 
art, traitant des Fers, des Combustibles, de l'Outillage, 
du Travail à l'atelier et sur place, de la Serrurerie du car- 
rossage, et des divers Travaux de Forge, par  PAurIN- 
Désonmeaux et H. LanpriN, Nouvelle édition entièrement 


refondue par Caryssocmoipés, ingénieur des Arts et Ma- 
nufactures. 4 vol. orné de 106 fig. dans le texte et accom- 
pagné d'un Atlas de 16 planches. 18 fr. 


— Service d’Incendie dans les Villes et les Cam- 
pagnes, en Franceet à l'Etranger, parle lieutenant-colonel 
Ramcourr, ancien Chef de Bataillon au Régiment des Sa 
peurs-Pompicrs, Président d'honneur du Congrès interna- 
tional des Sapeurs-Pompiers en 1889, et M. MarcEL Gré- 
aorE&, Sous-Préfet de Pontoise. 1 vol. in-18 orné de 71 fig. 
dans le texte. o fr, 

— Soie artificielle (voir Filature, 17e partie). 

— Sommelier et Marchand de Vins, contenant 
des notions sur les Vins rouges, blancs et mousseux, 
leur classification par vignobles et par crus, l'Art de les 
déguster, la description du matériel de cave, les soins à 
donner aux Vins en cercles et en bouteilles, l'art de les 
rétablir de leurs maladies, les coupages, les moyens de 
reconnaître les falsifications, etc., par M. Maicne, Nou- 
velle édition, revue, corrigée et augmentée, par R. BRuNEr. 
1 vol. orné de 97 figures dans le texte. 11 fr, 


— Sorcellerie (Voir Prestidigilalion, page 23). 

— Sucre (Fabricant et Raffineur de), contenant 
la fabrication actuelle des sucres coloniaux et indigènes, 
de ‘toutes substances saccharifères, par F,-S. ZoëGa. Nou- 
velle édition, entièrement refonduc, par G. LAURENT. 
2 vol. ornés de 111 figures dans le texte. 15 fr. 


— Tanneur, Gorroyeur et Hongroyeur, conte- 
nant toutes les découvertes et Ics perfectionnements faits 
on France et à l'Etranger dans ces différentes industries, 
suivi de la fabrication des Courroies par MAIGNE, nouvelle 
édition, entiérement refondue, par G. Pernir, ingéniour 
civil. 2 vol. ornés de 85 figures. (En préparation.) 

— Tapissier Décorateur, par H.Lacrorx, professeur 
technique. 4 vol. orné de 81 figures dans le texte. 9 fr. 

— Technologie physique et mécanique, ou 
FORMULAIRE ANNOTÉ à l'usage des Ingénieurs, des Archi- 
tectes, des Constructeurs et des Chefs d'usines, par H. 
Guépy, architecte, À vol. 9 fr, 


— Teinture des peaux, voyez Chamorseur, 
* — Teinture moderne. Voir page 29, 


Ep. do PASS 


ï 
$ 
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— Teinturier, Apprêteur et Dégraisseur, ou 
Art de toindre la Laine, la Soie, le Coton, lo Lin, le 
Chanvre et les autres matières filamenteuses, ainsi que 
les tissus simples et mélangés, au moyen Ges COULEERS 
ANCIENNES animales, végétales ct minérales, par MM. Rie- 
FAUT, VERGNAUD, Suta De FoNTE: ELLE, THILLAYE, MALE= 
PEYRE, ULricæ et Romain. 2 vol. (En préparation.) 

— Supplément, traitant de l'emploi en Teinture des 
Coureurs D'ANILINE et de ieurs dérivés, par M. A.-M. 
ViLLon, chimiste. 1 vol, 6 fr, 

— Télégraphie électri ue, contornont la descrip- 
tion des divers systèmes de Télégraphes et de Téléphones, 

ot leurs applications au service des Chemins de fer, des 
Sonneries électriques et des Avertisscurs d'incendie, par 
Romain, 1 vol. orné de figures et accompagné de planches 
(1882), 3 fr. 90 


— Télégraphie sans fil à la portée de tous, Me 
“horaires, etc., par Charles LécranD, ingénieur. { vol. 
orné de 40 figures. (En préparation.) 


— Teneur de Livres, renfermant la Tenue des 
Livres en partie simple ot en partie double, par TRÊMERY 
Duvrage autorisé par l'U niversité), suivi 


. de la Comptabilité agricole, par R. BruüuNEr. 1 vol, Mr 


— Terrassier ot Entrepreneur de terrassements, 
traitant des divers modes de transport, d'extraction ©t 
d'excavation, et contenant une description sommaire des 
grands travaux modernes, par. Cu. ÉTIENNE, Ab. MassoN 
et D. CasaLoNGa. Nouvelle édit. revuc et augmentée par 
N. Caryssocnoïpës. ? vol. ornés de 63 fig, dans lu texte ct 
accompagnés d'un atlas de 22 pl. gravées sur acier. 20 fm 

— Tissage mécanique, contenant l'étude des divers 
textiles, les s préparations du tissage, la description, montage 
et réglage des métiers à tisser, etc., par R. Le 1ÈRE SK} A:, 
ingénieur civil, directeur-de tissage, et F, Jacogs, ancien 
élève de l'E cole polytec haique, sous le patronage de Monsieur 
A. Scrive-Loyer, président du Comité de filature et tissagn 
de la Société industrielle du Nord de la France. 1 vol. orné 
du 106 figures dans le texte. (En préparation.) 


— Tonnelier, contenant la fabrication des Ton- 
neaux, des Cuves, des Foudres et des autres vaisseaux 
en bois cerclés, suivi du Jaugeage des fûts de toute 
dimension, par P. Désormeaux, Or ct Marne. Nou: 
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» velle édition rovue ct corrigée par Guouror. 4 vol. (En 
préparation.) 
— Tonnellerie (voir page 30). 
— Topographie (Modèles de), par Crarrier, 1 pl. 
coloriéc. 2 {r, SÙ 
— Tourneur, ou Traité théorique et pratique de l’art 
du Tour, contenant la description des appareils et des 
procédés les plus usités pour tourner les Bois et les Mé- 
taux, les Picrres, l'Ivoire, la Corne, l'Ecaille, la Nacre, etc.; 
ainsi que les notions do l'orge, d'Ajustage ot d'Ebénis- 
térie indispensables au Tourneur, par E. pe Vauicourr. 
4 vol. grand in-8, contenant 27 planches de figures, édi- 
tion, revue ct corrigée. (En préparation.) 

— Tours de cartes (Voir Preslidigitalion). 

— Treillageur, Seconde partie, traitant de l'outil- 
lage, de la fabrication à la main et à la mécanique, de la 
confection des Grillages, Claies, Jalousies, etc., par M. E, 
Dartaux, 4 vol, avec figures et planches. 5 fr. 60 

— Typographie (de). Historique, Composition. Rè- 
gles orthographiques. Imposition. Travaux de ville. Jour: 
naux. Tableaux. Algèbre. Langues étrangères. Musique et 
plain-chant. Machines, Papier. Stéréotypic. Iliustration, 
par Eurze LeCLerc, ancien directeur de l'Ecole profes- 
sionnélle Lahure. prote de l'imprimerie Frazicr-Soye. 
L vol. orné de 100 figures dans le texte et de planches 
en couleurs. 15 fr. 

On vend séparément les SIGNES DE coRRECrION. 75 ce. 


— Vannerie (Fabrication de la), Cannage et 
Paillage des Sièges, par A, AupiGer, 1 volume orné de 
134 figures. (En préparation.) 

— Vélocipédie (de), Locomotion, Vélocipédes, Cons- 
truction, etc., par Louis Locxerr, ingénieur diplômé de 
l'Ecole centrale. { volume orné de 98 figures dans le texte, 

“lerminé par l'art de monter à Bicyclette, par RIVIERRE 
(1896). 1 fr, 50 

— Vernis (Fabricant de), contenant les formules 
les plus usitées de vernis de toute espèce, à l'éther, à l'al- 
cool, a l'essence, vernis gras, etc., par M. A. Romain. 
1 vol. orné de figures. 10 fr, 


— Verrier et Fabricant de cristaux, Picrres 
précieuses factices, Verres colorés, Yeux artificiels, par 
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Juzta be FonreneLe et Mazersyre, Nouvelle édition éns 
tièremont refondue par BEerrran, ingénieur des Arts et 
Manufactures. ? vol. ornés de 235 fig. (En préparation.) 

— Vétérinaire, à l'usage des Fermiers et des Pro 
priétaires d'animaux domestiques, contenant les princi- 
pales Maladies et leurs Remèdes; Age, Alimentation, 
Engraissement; Soins à donner aux animaux reproduc- 
teurs; Ventes, etc., suivi d'un Formulaire des principaux 
médicaments vétérinaires, par P. Caxaz, médecin-vétéri- 
naire. 4 vol. orné de figures. 1 fr, 

— Vigneron, ou l'Art de cultiver la Vigne, de la 
protéger contre les insectes qui la détruisent, et de faire 
le Vin, contenant les meilleures méthodes de Vinification, 
traitant du chaufage des Vias, etc., par THiéBAUT DE 
BERNEAUD €t F. MaLePEyRE. { vol. orné de 40 figures. Nou= 
velle édition, revue par R. Bruner. (En préparation.) 

— Vinaigrier et Moutardier, contenant la fabri- 
cation de l'acide acétique, de l'acide pyroligneux, des 
acétates, et les formules de Vinaigres de table, de toilette. 
et pharmaceutiques, l'analyse chimique de la graine de 
moutarde, ainsi que les meilleures recettes pour la pré- 
paration de la moutarde, par MM. J. pe FONTENELLE @t 
F, Mazgpeyre. { vol. orné de figures. (En préparalion:) 

— Vins (Calendrier des) (Epuisé). (Voir Sommelier). 

— Vins de Fruits et Boissons économiques, 
contenant l’Art de fabriquer soi-mème, chez soi et à peu 
de frais, les Vins de Fruits, les Vins de Raisins secs, le 
Cidre, le Poiré, les Vins de Grains, les Biéres économi- 
ques et de ménage, les Boissons rafraichissantes, par 
M, F. Mazepeyre. 1 vol, 7ère 

— Vins mousseux (Voyez Eaux el Boissons ga- 
zeuses). 


— Zingueur, voyez Plombier. 
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INDUSTRIE, ARTS ET METIERS 


* Guide pratique de Teinture moderne, suivi de 
l'Art du Teintu”ier-Dégraisseur, contenant l'étude des fibres 
textiles et des matières premières utilisées en Teinture, et 
des procédés les plus récents pour la fixation des couleurs 
sur lainé, soie, coton, etc., par V. Tromas, docteur ès- 
sciences, préparateur de Chimie appliquée à la Faculté des 
Sciences de l'Université de Paris. { vol. grand in-8 raisin, 
orné do 133 figures dans le texte. 30 fr. 

Annuaire des Géomètres-Experts'de France 
pour 1923. 1 vol. in-1$. Broché. 6 fr. 

Art du Peintre, Doreur et Vernisseur, par 
War ; 45° édition. 1 vol. in-80, (En préparalion.) 

Calcul des essieux pour les Chemins de Fer; Coup 
d'œil sur les roues de vagons, par A.-C. Benorr-Duror- 
TAILL, 4856. Brochure in-80. 4 fr, 7 

* Contribution à l'étude de la Lutte contre les 


Incendies dans les Forêts de Pins, par Ferrann 
et Lagorve. Bordeaux, 1917, 1 vol. in-8°, 3 fr. 


Filetage (Alphabet du) à l'usage des Tourneurs-Mé- 
caniciens et des Conducteurs de Machines-Outils, ‘par 
Louis ArNaupox, 4e 6d.,,1919, in-18. 6 fr. 

Fractions (Alphabet des) à l'usage des Mathémati- 
ciens, par Louis ARNAUDON, in-18, 6 fr. 

— Guia del Cultivador de Montes y de la Guarderia 
Rural — à — La Silvicultura Prâctica. 4 vol. in-8. 2fr. 


Incendies des matières dangereuses et explo- 
sives (Lies) (dangers, précautions, moyens et appareils), 
des extincleurs d'incendie, par Daniel PIERRE, ingénieur 


chimiste, 1 vol. in-8°, avec figures. 2 fr. 
Levés à vue (Des) et du Dessin d'après nature, par 


LEBLANG. Brochure in-18 avec planche. 1 1r. 50 
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Manuel-Barème pour les Alliages d'Or et 
d'Argent. Ouvrage indispensable aux Fabricants Bijou- 
tiers et Orfévres, ainsi qu'à toutes les personnes qui-s'oc- 
cupent du commerce des Métaux précieux, par M. A. MEr- 
erER. À voi. in-8. Broché, 10 fr. Relié en toile, 42:fr. 

Manuel de la Filature du Lin et de l'Etoupe, 
Application du Système métrique an Caleul du mouvement 
différentiet, par Decmorte. 2t64., 1818. { vol.in-12 2fr.50 

Mémoire sur l'Appareil des voûtes hélicoïi- 
dales ex des voûtes biaises à double courbure, par A;-A. 
Soucuox. { vol. in-4° renfermant 8 planches, 3 fr. 50 

Sapeurs-P ompiers communaux (Les). Commen 
taire du décret du 10 novembre 1903, modifié par le 
décret du 18 avril 191%, par Ch. Rapany, 4 éd., mise à 
jour au {6x juillet 1914, 1 vol. in-8v, 10 fr, 

— Nouvelle édition. (En préparation.) 

Tonnellerie à la portée de tous, par André 
Renan. ! vol, in-8° avoc fig. dans le texte, 15" 

Traîté des Echafaudages, ou Cl:oix des moïleurs 
mouèles de Charpentes, par J.-Ch. Krarkr, { vol. in-folio 
relié, renfermant 51 planches gravées sur acier, 40 fr, 

Trucs et procédés par un groupe de praticiens, 
ouvrage indispensable à tous cèux qu'intéressent l'Ameu- 


blement et Parties shnilaires, In-18 cart. 6 fr, 
Usage de la Règle logarithmique, ou Règle- 
calcul, In-15. 4 fr. 


BIBLIOTHÈQUE DES ARTS ET MÉTIERS 
Format in-1$, grand payier 
1 fr. 75 le volume 


Livre du Cuitivateur, Gnidé complet de la culture des Champs, 
par M. Mauxy pe Monxar. 1837, L vol. accompagné de 2 planches: 

Livre du Vigneron et du Fabricant de Cidre, de Poiré, de 
Couné, et entres Vins de Fraits, par M. Mauxy DE Manxay, 1838, 
1 vol. accompagné d'une planche. 


rt 


OUVRAGES D'ASSORTIMENT 


Astronomie des Demoiselles, ou Entretiens entre 
un frère et sa sœur, sur la mécanique céleste, par James 
Ferausson ct M. Quérrix. 1 vol. in-12 (1827), 3 fr, 50 


Faune entomologique de‘Madagascar, Bour- 
bon et Maurice, — Lépidoptéres, par le docteur Bors- 
DUVAL; avec des notes sur lenrs métamorphoses, par 
M. SGanziN. Huit livraisons, format grand in-S, nanier 
yélin. Planches noires 10 fr. 


Iconeshistoriques des Lépidoptèresnouveaux 
ou peu connus, collection, avec figures coloriées, des 
papillons d'Europe nouvollement découverts, par M. le 
docteur Borspuvaz. Ouvrage formant le compiément de 
tous les auteurs iconographes, Cet ouvrage se compose de 
42 livraisons grand jn-8, comprenant chacune deux plan- 
ches coloriées et le texte correspondant. 

Les 42 livraisons réunies. Noires, 25 fr. 

Nota. — Tome 2. Le texte s'arrète page 208. Toutes les 
fig. des planches 48 à 70 inclusivement sont décrites. 

Les fig. des planches 71 à la fin ne sont pas décrites. 


Monographie des Erotyliens, famiile de l'ordre 
des Coléoptères, par M. Th. LacoñpaiRe. In-8. Jus 


NOUVEAUX PROCÉDÉS 


DE 
TARIDERMIE 


Accompagnés de Photographies des principaux types de 
la collection de l'auteur à Makri-Koui, près Constantinople, 
de Physionomies de Rapaces sur nature, et suivis de quel- 
ques impressions ornithologiques, par le Cours ALLEON, 
commandeur de l'ordre du Mérite civil de Bulgarie, chevalior 
de l'ordre de St-Grégoire. officier du Medijidié, membre du 
Comité international permanent ornithologique de Vicnne, 
médaille d'or à l'exposition de Vienne 1883. L vol. in-80 jésus, 
32 p. de texte, 192 fig. tirées sur papier couché 29 fr. 


a hu li RÉGIE D RÉ ETE 


! 
: 


LUE 


SUITES À BUFFON 


Formant avec les Œuvres de cet auteur 


UN 


COURS COMPLET D'HISTOIRE NATURELLE 


EMBRASSANT 


LES TROIS RÈGNES DE LA NATURE 


Belle Édition, format in-octavo 


DIVISION DE 


Cétacés (Baleines, Dau- 
phins, etc.), ou Recucil et 
examen des faits dont se 
compose l’histoire de ces 
animaux, par M. F.Cuvier, 
membre de l'Institut, pro- 
fesseur au Muséum d'His- 
toire naturelle. 4 vol. avec 
2 livraisons de planches. 
Fig. noires. 20 fr. 
Fig. coloriéces. 39 fr. 

Poissons, par M. A.-Aug. 
Dumériz, professeur au 
Muséum d'Histoire natu- 
relle, professeur agrégé li- 
bre à la Faculté de Méde- 
cine de Paris. Tomes I et I 
(en 3 volumes) avec 2 li- 
vraisons de planches. (En 


publication), 
Fig. noires. 3 fr 
Fig. coloriées. 60 fr 


Entomologie (Introduc- 


tion à l'}, comprenant les 
principes généraux de l’A- 
natomie, de la Physiologie 
des Insectes ; des détails 


L'OUVRAGE 


sur leurs mœurs, ct un ré- 
sumé des principaux Sys- 
tèmes declassification, etc., 
par M. LACORDAIRE, pro- 
fesseur à l'Université de 
Liège, (Ouvrage adopté et 
recommande par l'Univer- 
silé pour élre placé dans 
les bibliothèques des Fa- 
cullés et des Collèges). 
2 vol. et 2 livraisons de 


planches. 
Fig. noires. 25 fr. 
Fig. coloriées. 40 fr. 


{nsectes Goléoptères 


(Cantharides, Charançons 
Hannetons, Scarabéos, etc. 
par M. LACORDAIRE, pro- } 
fesseur à l'Université de 
Liège, et M. le D' Cæapuis, 
membre de l'Académie 
royale de Belgique. 44 vol, 
avec 12 livraisons de plan 
ches. 

Fig. noires. 170 fr, 

(Manque de coloris), 


— 0 


Insectes Lépidoptères 


(Papillons). Les deux par- 


ties de cet ouvrage se ven- 
dent séparément. 

— DIuRNES, par M. Borspu- 
vaL, tome Ier, avec 2 li- 


vraisons de planches. (En 
publication). 
Fig. noires. 20 fr. 


— Nocrurnes,par MM. Bois 
puvAL et GUÉNÉE, tomeler, 
avec À livraison de plan- 
ches, tomes V à X, avec 
5 livraisons de planches, 
(En publication). 
Fig. noires. 

Fig. coloriées. 130 fr 

— Aptères (Araignées, 
Scorpions, etc.), par MM. 
WALCKENAER €t GERVAIS 
4 vol. avec 9 livraisons de 
planches, 

Fig. noires. 60 fr, 

Annelésmarinsetd’'eau 


90 fr. 


Marine, à Rochefort. 1 vol. 
avec 1 livraison de pl. 
Fig. noires. 15 fr. 

— Echinodermes (Our- 
sins, Palmuttes, etc.), par 
MM. DuyarniN, doyen de 
la Faculté des Sciences de 
Rennes, et Hupé, aide-na- 
turaliste au Muséum de 
Paris. 1 vol. avec 1 livrai- 
son de planches. 


Fig. noires. 15 fr. 
Fig, coloriées. 23 fr. 


— CoralliairesouPoryres 
PROPREMENT piTrs (Coraux, 
Gorgones, Eponges, etc.), 
par MM. Mine-Epwarps, 
membre de l'Institut, pro- 
fesseur au Muséum d'His- 
toire naturelle, et J. HAIME, 
aide-naturaliste au Muséum 
d'Histoire naturelle, 3 vol. 
avec 3 livraisons de pl. 
Fig. noires. 40 fr. 


douce (Annélides, Gé-/Botanique (Introduction à 


phyriens, Sangsues, Lom 
brics, etc.), par M. DE Qua- 
TREFAGES, membre del'Ins- 
titut, professeur au Mu- 
séum d'Histoire naturelle, 
et M. Léon VAILLANT, pro- 
fesseur au Muséum d'His- 
toire naturelle. Tomes I et 


IL (en 3 vol.) avec 2 livrai- 
sons de'planches. LR 
Fig noires. 55 fr. 


Tome II jen 2 vol.) avec 
4 livraison de planches. 
Fig. noires. 2 fr 
Zoophytes Acalèphes 
(Physales, Béroés,Angèles, 
etc.), par M. LESSON, cor- 
respondant de l'Institut, 
pharmacien en chef de la 


l'étude de la), ou Traité élé- 
mentaire de cette science, 
contenant l'Organographie, 
la Physiologie, etc., par 
M.DE CANDOLLE, professeur 
d'Histoire naturelle à Ge- 
nève. (Ouvrage autorisé 
gar l'Universilé pour Les 
Lycées et les Collèges). 
2 vol. et 1 livraison de 
planches noires. 25 fr. 

Les planches ne sontpas 
coloriées. 


Végétaux phanéroga- 


mes (Organes sexuels ap- 
parents : Arbres, Arbris- 
seaux, Plantes d'agrément, 
etc.), par M, Spacx, aide- 
naturaliste au Muséum 


d'Histoire naturelle. 14 vol. 
avec 45 livraisons de pl. 
Fig, noires. 0 fr 
Fig. coloriées. 900 fr. | 
Géologie (Histoire, Forma 
tion et Disposition des Ma- 
tériaux qui composent l'é- 
corce du globe rerrestre}, | 
par M. Huor, membre de 
plusieurs sociétés savantes 
Ÿ val. ensomble de plus ds 
4,500 pages, avec 2 livrai: | 
sons de pl. noires, &0 fr.]| 


PETITES SUIT 
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Les planches ne sont pas 
coloriées. 


ÿ Minéralogie(Pierres, Sels, 


Métaux, etc.), par M. Ds- 
LAFOsse, membre de l'Ins- 
utut, prolesseur au Mu- 
séum d'Histoire naturelle 
et à la Sorbonne. 8 vol. et 
4 livraisons de planches! 
noires. 45 fr. 

Les planches ne sontpas 
coloriées. 


ES A BUFFON 


Format in-18 


Histoire des Coquilies,| 
contenant leur description, 
leurs mœurs et leurs usa- 
ges, par M. Bosc, membre 
de l'Institut. 5 vol. accom- 
pagnés de planches. 

Fig. noires. 10 fr. 50 

Histoire des Insectes, 
composée d'après RÉAU- 
MUR, GEOFFROY, DE GEER, 
ROoEsEL, LINNÉ, FABRIGIUS, 
et les meilleurs ouvrages 
qui ont paru sur cette par 
ue, rédigéo suivant les mé- 
thodes d'Olivier, de La- 
ureille, avec des notes, plu- 


sieurs observations nou-- 
voiles et des figures dessi- 
nées d'après nature, par 
F.-M.-G. pe Ticny et BRON- 
aNtaRT, pour les générali- 
tés. Edition augmentée par 
M. GuÉRIN. 10 vol. ornés de 
planches.Fig.noires.23 fr. 


Histoire des Crustacés, 
contenant leur description, « 
leurs mœurs et leurs usa 
ges, par MM. Bosc et Des- 
MAREST. 2 vol. accompa- 
gnés de 1$ planches, 


Fig. noires. 7 fr, 50 
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Ë . OUVRAGES DIVERS D'HISTOIRE NATURELLE 


Arachnides (Les) de France, par M. E. Simon, “a 
membre de la Société entomologique de France. 
ds Tome 42r, contenant les Familles des Epeiridæ, Ulobo- 
ridæ, Dictynidæw, Enyoidæ et Pholcidæ. 1 vol. in-8°, accom- 
pagné de 3 planches. (£puisé.) 
4 Home 2, contenant les Familles des Urocteidæ, Agele- 
nidæ, Thomisidæ et Sparassidæ. 1 vol. in-8°, accompagné de 
7 planches. 12 fr, 
Tome 5, contenant les Familles des Attidæ, Oxyopidæ 
et Lycosidæ. { vol. in-8e, accompagné de 4 planches. 12 fr. 
Tome 4, contenant la Famille des Drassidæ. 1 vol. in-8v, 
accompagué de 5 planches. 12 fr. 
A Tome 9 (ire partic), contenant la Famille des Epciridæ ï 
(supplément) et des Theridionidæ. 1 vol. in-89, accompagné 
de planches. 42 fr. 
Tome © (2° partic), contenant la Famille des Theridio- 
nidæ (suite). 1 vol, in-8°, accompagné de planches et orné 
de figures. 12 fr. 
Tome 5 (3 partie), contenant la Famiile des Theridio- 
Ln nidæ (fin). 1 vol. in-80, accompagné de planches et orné de 
L figures. 12 fr. © 
' Tome 6 ({*° partie), contenant le Synopsis général et 7 
le catalogue des especes françaises de l'ordre des Arancæ. | 
1 vol. in-89, orné de figures. 12 fr. = 
Tome 6 {2° ot 3° parties). (En préparation.) > 
Tome 7, contenant les Familles des Chernetes, Scorpiones 
et Opiliones. 1 vol. in-8°, accompegné de planches. 12 fr. 


TNT PE 


Histoire naturelle des Araïignées, par M. Eua. 

M. Simon, Deuxième édition. 

| Tome premier, 1er fascieule contenant 215 figures inter- 

… calées dans le texte. 1 vol. grand in-8o de 296 pages. 6 fr. E 


Tome premier, 2 fascicule contenant 275 figures inter- 
calées dans le texte. 1 vol. grand in-8, 6 fr. 
Tome premier, 3 fascicule contenant 347 figures inter- ’ 
caléss dans le texte. 1 vol, grand in-80. 6 fr. ? 
L 


UE 
Tome premier, 4° et dernier fascicule (du tomes 
contenant 261 figures 1 vol. grand in-80. 
Tome second, fer fascicule contenant 200 figures ft ] 
calées dans le texte. 1 vol. grand in-8°. 
Tome second, 2° fascicule contenant 184 seuil it 
calées dans le texte. L vol. grand in-80. 6fr 
Tome second, 2° fascicule contenant 407 figures "64 
Tome second, 4° et dernier fascicule contenant320 
gures. 1 6 
Gatalogue des espèces actuellement connl 
de la famille des Trochilides, par EuaëNe 
Brochure in-8e. 
Histoire naturelle des Trochilidæ (0i 
Mouches), par Eugène Simon, correspondant de LAoat 


, 


mic des Sciences, 1921, fort vol. gr. in-8°, 420 p."A0Mr 
w 
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BAR-SUR-SEINE. IMP. SAILLARD, — L. GOUSSARD, SUCU 


Pre rs 


CONDITIONS D'EXPÉDITION 


— De — 


Tous les ouvrages peuvent être expédiés 
franco aux conditions suivantes : , 

Pour la France et ses Colonies, port 10 0/0. 

Pour l'Etranger, port 20 0/0, 
en sus des prix porlés au calalogue. 

Les frais de Remboursement sont à la charge 
du destinataire, aussi nous engageons à joindre 
à la commande un mandat-poste ou un chèque 
postal : ‘ 


Compre ChÈQuEs Posraux Paris N° 654.62 


Les abonnements doivent toujours être accompagnés 
de leur valeur 


Nous nous chargeons de procurer tous 
ouvrages lechniques ou ïindusiriels el de 
donner tous renseignements bibliographiques 
(Joindre timbre pour la réponse). 


| Le service régulier du (‘atalogue sera fait à Q 
toute personne qui en fera la demande. 


Bar-sur-Seine, Hp Satzcann, — L. Gov:sarp, Sucer 


